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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		 

		Facebook : facebook.com/editionsaddictives

		Twitter : @ed_addictives

		Instagram : @ed_addictives

		 

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	


   Disponible :

  Broken Rider

  Mystérieux, dangereux, Spider n’est jamais vulnérable. La moindre faiblesse peut être fatale, il a retenu la leçon.
Mais Annabel se glisse sous ses défenses. Forte, indépendante, elle éveille en lui des désirs inattendus, enflammés.
Et quand elle se retrouve seule au monde, pourchassée par un ennemi implacable, il est le seul à pouvoir la sauver.
Même s’il doit tout sacrifier pour elle.



 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :

  Devious Desires

  Rafael et Harper sont rivaux depuis la naissance. 
Leurs familles sont concurrentes dans le domaine de la joaillerie française, elles se haïssent… Et on ne fraternise avec l’ennemi que pour mieux l’abattre !
Mais les règles volent en éclats quand, après des années d’absence, Harper revient en France. Entre Rafael et elle, la rivalité devient attirance, la haine se transforme en désir.
S’ils cèdent, ils perdent tout, et pourtant ils se retrouvent pour des nuits chaque fois plus torrides.
Dans ce monde de luxe, de scandales et de mensonges, comment s’aimer sans se détruire ?



 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :

  Keep Away from me

  Brooke a un objectif : travailler tout l’été pour financer le voyage de ses rêves en Écosse.

Elle est lumineuse, déterminée et refuse de se laisser impressionner par qui que ce soit.

Même pas par Roméo ! Arrogant, désagréable, mystérieux, il l’agace dès le premier jour.

Et pourtant, elle ne peut s’empêcher d’être attirée par lui…

De secrets en révélations, de baisers en nuits torrides, ils vont devoir apprendre à se faire confiance… pour le meilleur ou pour le pire ?



  Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :

  The Initiation

  Maël s’enfonce chaque jour un peu plus dans une spirale sombre. 
Star de la scène, accro au succès et à la drogue, il lutte contre les ombres de son passé et se voue une haine féroce.
Alors, quand il rencontre Divya, lumineuse, innocente et pleine de vie, il veut fuir, la repousser.
Mais l’attirance entre eux est irrésistible, le désir, puissant, d’autant que Divya a tout à apprendre de l’amour et de la sensualité. 
Réussira-t-elle à le sauver de lui-même ou disparaîtra-t-elle dans les ténèbres avec lui ?



 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :

  The Darkest Love

  Tueur à gages dépourvu du moindre sentiment, Ryder évolue dans un monde d’ombres et de dangers. Il n’a pas peur des monstres. Il est le pire de tous.
Alors quand il reçoit l’ordre de kidnapper une certaine Evangeline, il s’exécute sans poser de questions.
Enfermée, torturée, la jeune étudiante en psychologie sait qu’elle est au crépuscule de sa vie. Dans quelques jours, elle mourra… alors elle se lance un ultime défi : ramener son geôlier vers la lumière, vers plus d’humanité.



 Tapotez pour télécharger.
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		Camilla Simon

		



LE VOISIN PARFAIT EST UN ENFOIRÉ
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		C’est le pied ! J’ai enfin mon chez-moi ! Que je partage avec ma colocataire et meilleure amie Tess, mais mon chez-moi quand même ! Je suis impatiente de commencer. Ma première année à l’université est synonyme pour moi de liberté.

		Ma mère ne me pourrira plus la vie. C’est une maman en or, mais bien trop indiscrète et intrusive. Elle n’a jamais hésité à m’apporter mon déjeuner au lycée et, au passage, à me faire un bisou devant tout le monde. Ou encore à débarquer dans ma chambre, sans frapper ni être invitée pendant qu’un garçon avait la tête entre mes jambes. Ou bien à faire l’amour en pleine journée, dans la cuisine, avec mon beau-père.

		Traumatisée à vie, je suis !

		Tess, dont les parents sont hyper friqués, ne voulaient pas qu’elle partage une minuscule chambre universitaire et lui ont donc loué un appartement dont elle me fait profiter généreusement. Pas besoin de débourser un loyer – juste les courses à partager, et ça, c’est top –, ni de prendre un job étudiant comme ça se fait très souvent.

		J’embrasse ma nouvelle chambre d’un regard énamouré. J’ai voulu lui donner une ambiance douce et reposante avec une peinture vert sauge appliquée sur le mur derrière ma tête de lit, et des touches de doré et blanc viennent parfaire cette atmosphère apaisante. La décoration est composée d’objets et de meubles chinés pour la plupart. J’aime l’idée de redonner une seconde vie aux choses dont les gens se débarrassent.

		Oui, je suis amoureuse de ma chambre ! Je n’ai pas honte de le dire. À défaut d’un beau mec, il faut bien se contenter de ce qu’on a.

		Un bruit sourd et régulier vient troubler ma quiétude.

		C’est quoi ce bordel ?!

		Une musique forte et assourdissante emplit mon antre. Nirvana.

		Ah non !

		J’en ai bouffé avec mon frère pendant six ans ! Ça ne va pas recommencer ! De rage, je repousse ma couette, m’extirpe comme une foldingue de mon lit et me précipite vers la porte d’entrée. Il est vingt-trois heures passées et, demain, c’est ma première journée de cours !

		Il va m’entendre ! Qui que ce soit, il va voir de quel bois je me chauffe !

		J’ouvre la porte de l’appart’ avec fracas, la faisant valdinguer contre le mur, si bien qu’avec la force de mon geste elle se referme dans son élan. Je ne m’en préoccupe pas pour le moment, remontée comme une pendule par mon bruyant voisin.

		Je toque violemment de mes petits poings. Je dois avoir la tête d’une furie, rouge comme une tomate, les cheveux hirsutes et les yeux lançant des éclairs.

		Je ne vais pas me laisser faire !

		La porte s’ouvre sur un homme en pantalon de pyjama noir… et rien d’autre.

		Les yeux révulsés, bouche ouverte, je le détaille sans vergogne. Des longs cheveux noirs lui arrivent au-dessus des épaules. Une barbe de plusieurs jours lui mange le visage et deux billes orangées m’observent à leur tour.

		Je prends soudain conscience que je n’ai rien enfilé en me levant. Je porte donc juste mon pyjama. Pyjama qui se résume à un micro-short bariolé de cupcakes roses et violets et d’un débardeur blanc.

		Je baisse mon regard sur ma poitrine qui semble vouloir s’échapper du tissu bien trop serré pour elle – entre mes 15 ans et aujourd’hui, deux tailles de bonnet en plus ! Mon top me moule indécemment les seins. Et ceux-ci, en bons fourbes qui se respectent, pointent vers Jared Leto.

		Mon voisin croise les bras et ne lâche pas ma poitrine du regard.

		– Mes yeux sont ici ! fulminé-je en pointant mon index sur mon visage.

		– Le spectacle est tellement plus agréable en bas, dit-il d’une voix rauque et ô combien sexy.

		– Baisse ta musique, j’essaie de dormir.

		Je croise les bras à mon tour afin de lui cacher le spectacle et de me donner une contenance. J’ai la bouche soudain sèche.

		– Il n’est que vingt-trois heures.

		– Et alors ! Demain, j’ai cours ! Alors, Nirvana en sourdine !

		Je fais volte-face et repars en direction de mon appartement. J’actionne la poignée de la porte, mais je ne fais que brasser de l’air.

		C’est quoi, cette merde ?!

		Je m’excite dessus, mais rien à faire, la porte ne s’ouvre pas. Je ferme les yeux, ma main toujours sur la poignée récalcitrante et lâche un soupir de dépit et d’embarras.

		Résumons : je suis enfermée dehors, en petite tenue, exposée à la vue de mon voisin sexy, mais à l’air dangereux avec tous ses tatouages sur le corps.

		– Il y a un problème ?

		Sa voix est bien trop proche de mon oreille et son souffle balaye ma nuque.

		– Non.

		– Tu ne serais pas, à tout hasard, enfermée dehors ?

		– Quelle perspicacité !

		Je m’excite de plus en plus sur la poignée. Je ne peux pas rester coincée là avec cet énergumène alors que je suis peu couverte et affublée d’un short à cupcakes pas du tout sexy pour une jeune femme.

		– Tess ! appelé-je ma colocataire en tapant du plat de la main sur le battant. Tess ! crié-je un peu plus fort.

		– Besoin d’aide ?

		– Non.

		J’entends sa porte se refermer dans mon dos tandis que Tess ne semble pas vouloir venir m’ouvrir. Des pas résonnent dans l’escalier.

		Merde !

		Et si c’était un violeur ou un tueur en série ? Je vais me faire tuer dans un couloir, sur le palier de mon appartement ! Super comme début de ma vie d’adulte…

		Je me retourne et frappe à nouveau de mes petits poings chez le ténébreux. Deux silhouettes prennent forme au fond du long couloir sombre.

		– Hey, ma jolie…

		Mon cœur se serre et mon estomac se révulse. Soudain, je tombe sur des yeux de tigre féroces, prêts à me dévorer toute crue. Ses deux mains se saisissent de mes bras, me redressent et m’emmènent. Les jambes flageolantes, je n’émets aucune opposition quand la porte se referme sur nous.

		Je dévisage mon vis-à-vis avec méfiance, en prenant garde à bien masquer ma poitrine et en me félicitant intérieurement de m’être mise au jogging. Cuisses musclées et lisses. Au top !

		Il me tend un Smartphone. Je le scrute.

		Il veut que je fasse quoi avec ?

		– Pour appeler ton amie. Tu ne dois pas avoir ton téléphone sur toi vu ce que tu portes, indique-t-il en me regardant de la tête aux pieds.

		Quelle cruche !

		Je m’empare du téléphone, m’éloigne de lui et compose le numéro de Tess. Heureusement que je le connais par cœur.

		Je ressors dans le couloir après m’être assurée que les serial killers ont déguerpi.

		– Allô… répond la voix ensommeillée de mon amie.

		– Tess ! hurlé-je, heureuse qu’elle réponde. Ouvre-moi, je suis bloquée dehors ! dis-je en me précipitant devant la porte de notre appart’.

		J’entends Tess grommeler, jurer, son lit grincer et une porte s’ouvrir.

		– Personne sur le balcon… Pas marrante, ta blague.

		– Pas dehors sur le balcon. Dehors dans le couloir !

		Ses pas lourds résonnent, puis le battant s’ouvre sur une Tess tout échevelée.

		– Qu’est-ce que tu fous là ?

		– Longue histoire.

		Je rentre et claque la porte derrière moi.

		Merde ! Le téléphone du ténébreux !

		Je rouvre. Le beau barbu se tient juste de l’autre côté, la main tendue. Je dépose l’appareil dans sa paume.

		– Merci, marmonné-je.

		Je commence à refermer quand je l’entends dire :

		– Bonne nuit, sexy marmotte.
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		Je me suis réveillée en pleine forme. Le soleil est voilé, mais c’est un temps habituel à San Francisco. Mon voisin ténébreux a finalement arrêté sa musique après ma jolie et embarrassante scène. Pourvu que je ne le croise pas…

		La fac est immense et je suis arrivée à ne pas me perdre dans ce dédale de couloirs et de bâtiments. J’ai rendez-vous avec Tess à la cafétéria pour le déjeuner. Je l’avise dans le hall, qui accélère le pas à ma rencontre et fait de grands gestes de la main.

		– J’ai repéré un canon, sauvage et ténébreux, en allant en cours de psycho ! Il faut absolument que je le recroise !

		– En chasse ?

		– En manque total… C’est le désert de Gobi, ouais… Mon vibro et moi formons un couple solide depuis six mois. Et bien qu’il me satisfasse entièrement, il ne remplace pas le corps, les mains, la bouche et surtout le sexe d’un mâle…

		Je regarde autour de nous. Tess n’est pas du genre discret, mais alors absolument pas. Vu les têtes autour de nous, elle fait profiter tout le monde de son absence de vie sexuelle.

		– Je me dévoue, poupée, si ça te dit ? sort un grand baraqué.

		Plutôt pas mal. Mais il doit avoir un petit pois dans la cervelle et n’est certainement là que grâce à sa bourse de sport.

		Après une brève évaluation du type, Tess déclare :

		– Je ne recherche que le nec plus ultra, mec. Et visiblement, ce n’est pas toi.

		Elle m’agrippe le bras et me fait avancer d’un pas rapide.

		– J’ai une de ces dalles !

		Je glousse.

		– Hailey Mary Thomson ! Je ne pensais pas à ça ! Enfin, si, j’ai aussi la dalle de ce point de vue là, mais en l’occurrence je te parlais de me remplir la panse !

		Nous pénétrons dans la cafétéria. La main de mon amie se resserre douloureusement autour de mon coude et le secoue sans ménagement.

		– Mon Dieu ! C’est un signe ! C’est lui !

		– De qui est-ce que tu parles ?

		– Du ténébreux aux prunelles de fauve.

		Des images d’un certain tigre en chair et en os me traversent l’esprit. Je relève la tête et essaie de suivre le regard de Tess.

		L’homme aux yeux de fauve est assis, seul à une table. Ces cheveux sont relevés en chignon, comme c’est la mode en ce moment. Il tapote frénétiquement sur son Smartphone.

		Putain !

		Il fallait que je tombe sur le mec témoin de mon humiliation de la veille. Ça ne pouvait arriver qu’à moi, avec la poisse que j’ai. Comme s’il avait senti que je le dévisageais, il redresse la tête et nos regards s’ancrent. Un petit sourire en coin s’esquisse sur ses lèvres. Je serre les mâchoires. Il doit bien se foutre de moi.

		– Vous parlez du bad boy au chignon et aux bras tatoués ? nous demande une petite rousse, ayant visiblement entendu notre conversation.

		– Tu le connais ? questionne Tess.

		– Emmett Ward : sauvage, obscur, ténébreux, sombre et insaisissable.

		– Tout ce que j’aime ! s’exclame ma copine.

		Je ne sais pas pourquoi, mais je ne l’informe pas que ce bad boy est notre voisin. J’ai comme envie de garder cette information rien que pour moi.

		– Il traîne avec une bande d’amis, des geeks, il dépareille au milieu d’eux. Et concernant les filles, il n’est pas un grand consommateur, c’est ce que dit la rumeur.

		– Il est gay ?

		La rouquine hausse les épaules.

		– Je vais percer le mystère, conclut Tess en roulant des épaules et en s’élançant vers Emmett.

		Je m’assieds au fond de la cafétéria, près des grandes fenêtres, la rouquine prend place à côté de moi.

		– Comment tu sais tout ça ?

		– Mon frère fait partie de sa bande. Je m’appelle Faith. Je suis en psycho, et toi ?

		– Hailey, comm’.

		– Ta copine n’a aucune chance… Elle va se casser les dents. Ça fait un an qu’il est pote avec mon frère et personne ne l’a jamais vu avec une fille.

		Je vois Tess revenir avec la mine renfrognée. Faith avait raison.

		– Alors ? demandé-je d’une voix douce afin de ne pas augmenter son agacement.

		– Il préfère les blondes, grommelle-t-elle en se laissant tomber sur la chaise face à celle de Faith. Je vais me teindre les cheveux. Ce type a une voix sexy et un regard…

		– Tess, laisse tomber, trouve-toi un autre sextoy ambulant.

		Faith glousse.

		– Et si on déjeunait ? Ce n’est pas un mec qui va nous couper l’appétit, dis-je en essayant de détendre l’atmosphère.

		Mon attention se porte à nouveau sur lui. Je ne peux m’en empêcher. Il m’attire comme un aimant. Ses yeux sont sur moi, son sourire en coin toujours vissé sur son visage de bad boy. Mon ventre se serre. Ce mec me fait de l’effet et je ne comprends pas pourquoi…

		***

		Je prends place dans l’amphi. Des frissons me parcourent l’échine. Un souffle balaye ma nuque nue.

		– Je préfère les blondes… murmure une voix dans mon dos.

		Cette voix…

		– Et moi, les hommes bien sous tous rapports, répliqué-je.

		– J’ai su me tenir, hier soir. Un autre t’aurait certainement sauté dessus vu ce que tu portais.

		Des frissons. Mon corps réagit de façon excessive à sa voix et à ses paroles. Je ferme les paupières et m’imagine nue sous lui, nos corps luisants de sueur, d’excitation, mes tétons dans sa bouche, son sexe dur contre le mien. Je serre mes cuisses l’une contre l’autre afin de soulager le lancinement dans mon bas-ventre.

		Je secoue la tête pour effacer toutes ces images salaces alors que le cours vient de commencer, et entends un ricanement de sa part. Je fais un quart de tour et le fusille des yeux.

		– Je suis sûr que tu apprécies les barbus… Regarde tes cuisses, elles se referment toutes seules… chuchote-t-il, le regard rieur.

		Il se redresse sur son siège quand notre professeur pénètre dans la salle.

		Je le hais !

		Tout le reste du cours a été une torture physique et psychologique. Rien qu’à le savoir juste derrière moi, mon cerveau n’a pas arrêté de vagabonder vers mon voisin bad boy.

		Pourquoi cet homme que je ne connaissais pas il y a vingt-quatre heures me fait autant d’effet ? Et pourquoi ne l’ai-je jamais vu avant ?

		Nous avons emménagé il y a quelques jours, mais nous aurions dû au moins nous croiser une fois. Nous sommes sorties pas mal avec Tess, entre les différents achats pour meubler et décorer l’appartement et les visites du campus afin de nous inscrire aux cours et aux options et de repérer également les lieux. C’est un ermite, ou quoi ?!

		Pour ma santé mentale et physique, il vaut mieux que je reste éloignée de lui. Je me transforme en nympho à ses côtés !
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		C’est pas vrai ! Il abuse, là ! Maintenant du Metallica…

		Je me relève, prends le temps d’enfiler un bas de jogging et un sweat, de saisir mes clés, et me voilà à tambouriner comme une folle contre sa porte. Celle-ci s’ouvre sur l’objet de mes pensées.

		Désir.

		Soupir.

		– Tu te fous de moi ?! En sourdine, la musique !

		– Elle ne te plaît pas ? demande-t-il, son sourire en coin me hérissant le poil.

		– Je voudrais dormir !

		– Et alors ?

		– Et alors ? Et alors, il est bientôt minuit, demain, il y a cours !

		– Et alors ?

		– Tu ne sais dire que ça ?

		– Tu es sortie plus couverte. Dommage pour moi.

		Je croise instinctivement les bras sur ma poitrine.

		– Pervers !

		– Chieuse !

		Je fais demi-tour et claque violemment la porte derrière moi. La respiration saccadée, folle de rage et folle d’un désir que je ne veux pas ressentir. Je me jette sur mon lit, rabats la couverture sur moi. Je commence à sombrer dans les bras de Morphée lorsque « I Was Made For Lovin’ You » de Kiss arrive à mes oreilles.

		Il se fout de moi !

		***

		J’ai passé une nuit agitée, à me retourner dans tous les sens dans mon lit, non pas à cause de la musique de mon voisin, qui a rapidement baissé le volume même si je pouvais toujours l’entendre à travers la fine cloison de nos chambres, mais en raison de pensées peu chastes sur un certain ténébreux. Ce type m’obsède. Mais il ne faut pas. Je dois me concentrer sur les cours, rien que les cours. Et malgré sa belle gueule, il est trop mystérieux et secret pour mon bien-être. Il vaut mieux que je reste à distance.

		Je retrouve Tess et Faith, qui ont cours ensemble, à la cafétéria. Je m’assieds face à elles. Elles arborent toutes les deux des têtes de conspiratrices.

		Faith fait glisser sur la table une boîte rose fuchsia. Je reconnais tout de suite le logo de la Cupcake Factory, qui fait les meilleurs cupcakes du coin.

		– En quel honneur ?

		– Ça ne vient pas de moi, mais quelqu’un l’a fait passer pour toi.

		Je fronce les sourcils.

		– Allez, ouvre ! Je veux voir à quel parfum il est ! s’exclame toute guillerette Tess.

		Je m’empare de la boîte, méfiante.

		– Hailey a un admirateur secret ! glousse ma coloc’.

		Je défais l’emballage et découvre un cupcake au chocolat surmonté d’une crème à la vanille. Je le connais et il déchire. Je le soulève pour en croquer un bout tout en fermant les yeux afin de mieux m’imprégner de ce pur délice de gourmandise. Je redescends de mon orgasme culinaire et découvre, au fond de la boîte, une écriture en pattes de mouche qui me nargue avec cette phrase :

		Il a été fait pour t’aimer, bébé.

		Je fais tout de suite le lien entre mon voisin et sa chanson de Kiss, mes cupcakes sur mon short de pyjama et ce message…

		Je repose précipitamment mon succulent gâteau dans sa boîte pour ne plus voir le mot.

		– Ça va ? Il n’est pas bon…

		Tess pose ses mains sur le carton, mais je l’arrête d’un geste rapide.

		– Si, mais je veux le garder pour tout à l’heure.

		Je redresse la tête et mon regard croise celui de Tess, rieuse et fière de son petit effet.

		– Qui t’a donné ça ? demandé-je à Faith.

		– Mon frère, de la part d’un de ses amis.

		***

		Retour en amphi pour le reste de l’après-midi avec, je l’espère, un prof intéressant et passionné par son cours. Installée dans le fond de la salle, je ne vois pas arriver les élèves, car l’accès à cet amphi se fait dos aux gradins.

		– Tu n’as pas aimé mon gâteau, bébé ? me questionne une voix suave à l’oreille.

		Emmett.

		Ses cheveux toujours attachés en chignon, sa barbe qui doit être si douce au toucher, ses yeux de tigre qui me dévorent sur place. Mon cœur bat plus vite. Je déglutis avec peine.

		– Ne m’appelle pas comme ça…

		– Bébé ? Je ne connais pas ton nom, donc j’improvise, et tu as eu l’air d’apprécier Kiss hier soir puisque tu n’es pas revenue pour me faire la tête au carré.

		– Hailey.

		– Emmett.

		– Je sais…

		Il hausse un seul sourcil. Il est tellement craquant, mais aussi tellement horripilant. Grrr…

		– Faith, la sœur d’un de tes potes…

		Emmett pose ses yeux sur mes jambes nues.

		Pourquoi je n’ai pas mis un jean ?…

		Je tire sur le tissu de ma jupe comme s’il pouvait s’agrandir sur commande.

		– Alors ?

		– Alors quoi ?

		– Le cupcake ? Il t’a plu ?

		– Trop sucré, et la crème, trop riche, mens-je.

		– OK.

		OK ? OK ! Juste OK ?!

		Ce type est une énigme. Les filles bavent sur lui. Toutes les nanas de l’amphi, et probablement aussi les mecs, n’ont d’yeux que pour lui, mais c’est comme s’il ne les voyait pas. Concentré sur le cours, il prend des notes. Je le regarde à la dérobée. Sa mâchoire est carrée sous sa barbe, son nez est fin, mais il a une légère bosse sur le dessus comme s’il avait été cassé par le passé. Ses yeux de tigre, noisette tirant vers le jaune orangé, sont magnifiques. Il a une petite cicatrice à l’arcade sourcilière gauche. Son profil droit m’est caché, je me contente donc du gauche.

		Emmett griffonne quelque chose sur sa feuille et la tourne légèrement vers moi.

		Ce que tu vois te plaît, bébé ?

		Merde ! Prise en flagrant délit de matage…

		Je me ratatine sur mon siège, le regard droit devant moi, ne lâchant pas le professeur des yeux, jouant la fille concentrée sur ses cours. Il m’agace avec son attitude de mec cool et secret par moments, et l’instant d’après il joue avec moi. Et puis quel mec sensé offre un cupcake à son inconnue de voisine ?!

		Je suis attirée par lui, mais ce type n’est clairement pas fait pour moi. Moi, la petite rigolote de service qui fait bien souvent rire la galerie à ses dépens, peu sûre d’elle et loin d’être un mannequin sur qui les regards se tournent, pourquoi l’intéresserais-je ?

		Et puis il me gonfle avec son self-control ! Sa façon de me déshabiller des yeux et de me mettre dans tous mes états en un seul regard… Je perds tout contrôle quand il s’approche trop près de moi, mais j’aime aussi son contact. Arf… Je ne sais pas ce que je veux. Je pousse un soupir de frustration et récolte une œillade interrogatrice d’Emmett. Je me redresse et me remets à suivre le cours avec plus de concentration.
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		Ce soir, on sort.

		On va fêter la fin de semaine comme il se doit. Pas de couvre-feu à respecter, pas la peine de faire attention à ma consommation d’alcool, maman ne sera pas là pour me faire la morale.

		La liberté !

		Je me pomponne dans la salle de bains. Tess m’a convaincue d’enfiler une robe ultra-moulante noire au décolleté asymétrique. Elle ne possède qu’une fine bretelle.

		Merde ! Je n’ai pas de soutien-gorge sans bretelles. Je vais devoir la porter sans soutif. Il fera sombre, personne ne verra. Et puis, c’est pas comme si j’avais été bien pourvue par la nature. De taille standard, fermes, mes seins me satisfont amplement.

		J’enfile des escarpins nude.

		Robe : OK. Chaussures : OK. Pochette : OK. Maquillage : OK. Coiffure : OK – rapide, avec mon carré court. Sous-vêtements sexy : OK – pour moitié, vu que mes nichons sont à l’air. Smartphone, mouchoir et préservatifs : OK.

		Je sais, c’est peut-être un peu présomptueux, mais il faut bien sortir couvert, sait-on jamais !

		Il n’y a pas que Tess qui abuse de son vibro. Bunny est devenu la seule chose de stable depuis ma dernière rupture, il y a cinq mois.

		Tess est splendide dans une robe rouge, et Faith, plus discrète, avec un slim noir et un top en satin vert émeraude, mais qui lui va divinement bien avec sa chevelure rousse.

		La fête bat son plein quand nous arrivons. La maison de style italianate, jaune pastel, typique de la région de San Francisco, se trouve au sommet d’une colline et doit certainement avoir une magnifique vue sur la ville en plein jour. Elle est sur trois niveaux et un escalier en bois mène au premier étage. À l’intérieur, des gens se pressent les uns contre les autres, une odeur de sueur et d’alcool me parvient jusqu’aux narines. Beurk…

		On se fraye un passage jusqu’à la cuisine et nous nous servons de quoi remplir de grands gobelets rouges dans une grande jatte en verre contenant un liquide orange.

		Vodka-orange. Pas ma boisson préférée, mais ça fera l’affaire.

		Ce soir, je passe en mode chasse. Je vais offrir à Bunny un peu de repos, il l’a bien mérité.

		Nous nous élançons sur la piste de danse, mes amies et moi. Je lâche prise et m’éclate. Des yeux de fauve me transpercent. Il me détaille, me bouffe du regard et lève son verre dans ma direction.

		– Le beau-ténébreux-sauvage-insaisissable te dévore, s’esclaffe Tess, éméchée.

		– N’importe quoi !

		– Oh, si ! renchérit Faith. Il préfère bien les blondes, finalement.

		Je secoue la tête pendant qu’elles gloussent comme des collégiennes.

		Je les laisse à leurs enfantillages et vais dans la cuisine me resservir un verre.

		– Tu ne crois pas que ça suffit ? demande la voix du fauve.

		– De quoi je me mêle ?! répliqué-je, agacée.

		J’essaie de forcer le passage pour retrouver mes copines sur la piste de danse, mais il me barre le chemin avec son bras.

		– Ne me touche pas !

		Bien que son contact ait été délicieux, il ne faut pas qu’il me touche. Je n’ai pas envie de me transformer en grosse nympho et de le violer sur place.

		– Hailey…

		– Emmett… fais-je sur le même ton que le sien. Écoute, je suis venue ici pour m’éclater et pour laisser un soir de congé à Bunny, alors lâche-moi un peu !

		– Bunny ?!

		– Oui, Bunny ! Mon fidèle compagnon. Le partenaire de mes nuits solitaires !

		Celui qui me contente sans que j’aie besoin de rendre des comptes ! Mais ce soir, il est en congé, alors faut que je retourne sur la piste de danse lui trouver un remplaçant !

		– Mais de quoi est-ce que tu parles ?

		Je tangue légèrement – peut-être que j’ai assez bu de vodka-orange pour ce soir, moi.

		– De Bunny !

		J’éclate de rire et lui souffle sur le ton de la confidence :

		– C’est mon vibro.

		Je me remets à pouffer.

		– T’imagines mon Bunny avec ton tigre ?!

		Emmett serre les mâchoires compulsivement.

		– Tu m’invites à une sorte de plan à trois ?

		Je mets une main devant ma bouche, essayant de retenir un haut-le-cœur.

		– Bon sang, Hailey !

		Emmett me pousse jusque dans le jardin. Je rends sur l’herbe tout ce que j’ai dans l’estomac.

		Mon Dieu ! Il m’a vue en train de gerber… Plus sexy, tu meurs…

		– Je te ramène chez toi, grogne-t-il.

		– Mais Faith et Tess…

		– Alex va s’en charger.

		– Alex ?

		– Le frère de Faith.

		Il pose une main dans le creux de mon dos et m’intime silencieusement l’ordre d’avancer.

		– Hé, j’ai pas dit oui… protesté-je d’une voix pâteuse.

		– T’as pas dit non, non plus… Allez, je te ramène. Je voulais justement partir et nous sommes voisins, alors…

		– T’as bu…

		– De l’eau.

		Je me sens mal d’avoir autant picolé. Je ne connais pas ce type, mais je le laisse me ramener. Les vapeurs d’alcool altèrent mon jugement et ma capacité de réflexion. Même si, au fond de moi, je sais que je peux avoir confiance en lui. Demain, je vais regretter d’avoir autant bu et qu’il m’ait vue dans cet état. Emmett me plaît. Beaucoup trop même.

		– Envoie un message à Tess, m’ordonne-t-il.

		Je m’exécute sans rien ajouter.

		[Le tigre me ramène.]

		[Hein ? Qui ? Tu es bourrée ? T]

		[Le voisin. Complètement. H]

		***

		Je me réveille dans mon lit, désorientée et en petite culotte. Mon rêve bizarre ne voulant pas s’évanouir dans les tréfonds de ma mémoire. Bunny, mon Bunny, mais muni d’oreilles de lapin au bout du gland, un tigre aux yeux familiers et moi, ensemble, dans un lit…

		Mon imagination est sans fin…

		Je vais garder ce rêve pour moi, sinon Tess m’analysera et je n’ai vraiment pas envie d’avoir son avis de pseudo-psy. Je n’ai aucun souvenir de ce qui s’est passé hier soir.

		J’ai bu. Trop.

		J’ai un mal de crâne atroce. La vodka, c’est fini pour moi…

		Je m’extirpe de mes draps, enfile un débardeur et fonce dans la cuisine prendre un analgésique et boire un grand verre d’eau.

		Tess est accoudée au comptoir, encore en pyjama, les yeux tout ensommeillés.

		– Livraison pour toi, m’annonce-t-elle en désignant un sac de son index.

		– C’est quoi ?

		– Je suis curieuse, mais pas au point de fouiner dans tes affaires.

		Je m’empare du sac : un mug de café, un tube de paracétamol et une boîte estampillée Cupcake Factory. Je la sors et l’ouvre : un cupcake à la vanille, surmonté d’un glaçage en tête de lapin.

		Emmett.

		Je n’ai quand même pas parlé de mon Bunny à Emmett ?!

		Un flash apparaît dans ma tête.

		Putain de merde !

		J’ai parlé de Bunny à Emmett et j’ai émis l’hypothèse d’un plan avec son tigre !…

		– Ne me laisse plus toucher à la vodka, Tess… fais-je, paniquée.

		– Pourquoi ? Au fait, le frère de Faith, Alex, est vraiment charmant et très gentil.

		– Cool.

		– Tu es rentrée avec le beau-ténébreux-sauvage-insaisissable ? Il préfère bien les blondes.

		– C’est toi qui m’as enlevé la robe ?

		– Non. Je suis allée directement dans mon lit quand je suis rentrée.

		Mes yeux sont ronds comme des soucoupes. Je n’ai aucun souvenir de m’être déshabillée. J’attrape un verre, le remplis sous le robinet et avale un cachet. Je file dans ma chambre passer un jogging, puis petit arrêt dans la salle de bains pour me laver les dents.

		Je dois avoir une haleine de chacal…

		Comment ai-je fait pour boire autant ? Au point de ne me souvenir de rien ou presque de la soirée de la veille. J’ai laissé un quasi-inconnu me ramener chez moi et de surcroît me déshabiller… J’aurais pu avoir affaire à un déséquilibré. Que va-t-il penser de moi ? Et pourquoi cela m’importe ? Le cœur lourd, honteuse, mais surtout en attente de certaines réponses, je tambourine chez mon voisin.

		– Pas trop mal au crâne ? m’interroge-t-il d’un ton narquois, adossé contre l’encadrement de sa porte, bras croisés sur la poitrine et biceps bandés.

		Il est canon, mais je ne perds pas de vue que je dois lui passer un savon, et non baver sur lui.

		– C’est toi qui m’as déshabillée ?

		– Ta robe était couverte de vomi, et serrée comme elle était, tu te serais étouffée pendant ton sommeil. Si tu t’inquiètes pour ta vertu, j’ai fermé les yeux et les filles amorphes et bourrées ne m’intéressent pas. Bunny était bon ?

		Je deviens instantanément rouge. Je lui ai bien parlé de Bunny… Quelle idiote !

		– Laisse mon Bunny tranquille !

		– Je parlais du cupcake.

		Donnez-moi une pelle que je creuse ma tombe…

		– Pas encore goûté…

		– Contrairement à l’autre Bunny…

		– Ah, ah, ah ! Je ne l’ai pas goûté non plus. Il est là pour me faire du bien, lui n’a besoin de rien.

		J’ai vraiment cette conversation avec mon voisin sauvage-sexy-à-mourir-à-en-faire-mouiller-ma-petite-culotte ?

		Je suis une fille perdue…

		– Contrairement à mon tigre…

		Si c’est possible de rougir encore plus, alors je ne dois pas être jolie à voir.

		– Canette ! Ma canette ! Que fais-tu dans le couloir habillée de la sorte ?

		Il ne manquait plus que ma mère… Achevez-moi !
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		Je pique un fard. Je sens littéralement mes joues se couvrir de rouge. Je jette un regard à Emmett et le vois qui se retient difficilement de rire avant de m’envoyer un clin d’œil et de refermer la porte sur ma mère et moi. Je perçois très nettement son rire fuser derrière le battant. Je pousse un soupir d’humiliation. Je les accumule avec lui.

		Je prends ma mère par le coude et la dirige fermement vers l’appartement avant qu’elle continue sa tirade devant témoin.

		– Tu as une sale tête, ma chérie… Tu dors assez ? Tu manges sainement ? Parce que tu sais, c’est pendant les études que les mauvaises habitudes naissent…

		Bla-bla-bla…

		Mon mal de crâne revient. La voix de ma mère n’est plus qu’un lointain bruit de fond. J’ai appris à compartimenter ses élucubrations.

		Je m’assieds dans le canapé et me masse les tempes.

		– Tu as bu ?! Ne me dis pas que tu as bu, Hailey Mary Thomson !

		– Mmm hmm…

		– Je te laisse dans un appartement, seule, ayant une entière confiance en toi, et je te retrouve avec une gueule de bois, faisant du gringue à un homme ! Si ça se trouve, tu as passé la nuit avec lui ! J’espère que tu t’es protégée, Hailey ! Le sexe, oui, mais couvert, c’est encore mieux…

		Bla-bla-bla…

		– Shopping !

		– Quoi ? demandé-je, soudain revenue sur terre en entendant ce mot.

		Je déteste le shopping, et encore plus avec ma mère.

		– On va aller faire du shopping ! Ça fait tellement longtemps que nous n’en avons pas fait !

		– Tess ! Tess ! crié-je au désespoir en me levant précipitamment du canapé.

		Mon mal de tête, que j’avais oublié, se rappelle à moi, me provoquant une légère nausée que je contiens rapidement. Il en va de ma survie.

		– Quoi ? marmonne ma coloc’ en traînant des pieds.

		– Shopping ? lui annoncé-je avec des yeux de chien battu.

		Elle sait à quel point je déteste faire les magasins avec ma mère. Je n’ai droit qu’à des « Ma chérie, ce pantalon te fait un gros cul », « Tu n’aurais pas pris un peu de poids ces derniers temps ? », « Le blanc te donne encore plus l’air d’un cachet d’aspirine », et j’en passe.

		– Désolée, Anita, mais Hailey et moi avons du travail à terminer à la bibliothèque.

		– Mais je suis venue de Roseville pour passer la journée avec toi, ma chérie. Depuis que tu es à San Francisco…

		– C’est mon premier week-end depuis la rentrée, maman… Va rejoindre Richard et profitez de votre journée ici, j’ai beaucoup de travail et je ne peux pas me permettre de prendre du retard.

		– Oui, je comprends, ma chérie. Bon, je n’ai plus qu’à retrouver Richard et à lui dire qu’il pêchera un autre jour.

		– Je suis désolée, maman.

		Ma mère s’en va et je souffle enfin.

		– Légèrement envahissante, ta mère…

		– Oui… On aurait dû partir à l’autre bout du pays…

		– Ouais… Elle va bien finir par comprendre.

		***

		Je croise mon voisin beau-ténébreux-sauvage-insaisissable sur le campus. À part ça, il a fini par mettre sa musique en sourdine depuis de nombreux jours et ne me cherche plus avec l’histoire de Bunny. Et il sait se montrer discret puisque rien ne m’est venu aux oreilles.

		J’entre dans le hall de notre immeuble, ouvre la boîte aux lettres et trouve à l’intérieur un colis qui m’est adressé. Je ne reconnais pas l’adresse de l’expéditeur. Toute contente de recevoir un paquet, je grimpe les escaliers quatre à quatre, ouvre la porte de l’appartement et me précipite dans la cuisine. Le couteau en main, je déchire le Scotch qui scelle le carton et tombe sur un canard jaune.

		C’est quoi ce bordel ?

		« Canard vibrant : utilisation dans la douche et le bain, trois vitesses de vibration »

		Je prends le courrier qui est dans le colis et découvre un mot qui me laisse perplexe.

		Pour ne pas que Bunny se sente seul.

		Duck lui tiendra compagnie. Et à toi aussi.

		Fais-en bon usage, bébé.

		Emmett.

		Il vient vraiment de me faire parvenir un canard vibrant ? C’est du délire complet.

		Je presse le dos de l’animal jaune et il se met instantanément à vibrer.

		Un sourire étire ma bouche. Je suis seule dans l’appartement et Bunny commence à me lasser, alors pourquoi ne pas profiter du cadeau loufoque de mon voisin…

		Je fonce dans la salle de bains, me fais couler un bon bain chaud, me déshabille rapidement et saute dans la baignoire, Duck toujours à la main.

		Je m’installe confortablement et plonge le canard sous l’eau en pressant son dos. Il répond par de longues vibrations. Je le pose entre mes jambes.

		Tout mon corps vibre. C’est agréable et je suis parcourue de nouvelles sensations. Je ferme les yeux et laisse mon esprit fantasmer sur mon voisin beau-ténébreux-sauvage-insaisissable aux yeux de tigre.

		C’est mal, mais tellement bon.

		Je commence à soupirer, à gémir de plus en plus fort lorsque la porte de la salle de bains – transformée en salle de plaisirs – s’ouvre brusquement, me foutant une trouille terrible.

		La scène se déroule comme au ralenti… Ma mère se trouve sur le pas de la porte. De peur, ma main parcourue d’un spasme envoie Duck à travers la pièce tandis que je pousse un cri terrifiant. Le canard, toujours en mode vibration, tombe aux pieds de ma mère. Ses yeux se baissent sur l’animal jaune, s’écarquillent.

		– Maman ! Mais que fais-tu là ? demandé-je, indignée.

		– Hailey ! crie une voix grave.

		Le corps appartenant à la voix apparaît derrière l’auteure de mes jours. Ses yeux tombent sur le canard vibrant.

		Je m’enfonce un peu plus dans mon bain, recouvre tant bien que mal mon corps de mousse, honteuse et le visage cramoisi.

		– Je t’ai entendue… Je pensais que tu avais un problème… explique ma mère en bafouillant.

		C’est la deuxième fois que je lui coupe la chique, la première c’est quand elle m’a retrouvée avec ce garçon dans ma chambre…

		Elle se retourne, prenant conscience qu’une autre personne est au premier rang pour assister à ce spectacle des plus embarrassants.

		Emmett, un sourire en coin, le regard brillant d’un fou rire contenu, s’explique :

		– J’ai entendu Hailey crier…

		– Jeune homme, ma fille est nue dans son bain, déguerpissez ! ordonne-t-elle d’un geste de la main. Et puis, comment êtes-vous entré dans cet appartement ? le questionne-t-elle.

		Sans attendre sa réponse, elle se tourne, l’index pointé vers moi.

		– Et toi, jeune fille, nous allons avoir une petite discussion.

		***

		Habillée, les joues un peu moins rouges, je m’avance dans le salon comme si c’étaient mes dernières minutes avant ma condamnation.

		– Je t’écoute, dit ma mère assise droit dans le canapé.

		– C’était Duck.

		– Il s’appelle vraiment Duck ? Quelle drôle d’idée !

		– Ben, il ressemble à un…

		– Ne sois pas méchante, Hailey. Qui est ce garçon ?

		– Hein ? Mais de quoi tu parles ?

		– De ce jeune homme qui a fait irruption chez toi ?

		Idiote ! Elle veut parler d’Emmett, pas du canard !

		– Emmett ? C’est notre voisin et j’ai plusieurs cours en commun avec lui.

		– Que faisait-il dans ton appartement ?

		– J’ai crié.

		– Tu as crié ? Que fais-tu avec lui ? Tu te protèges, au moins !

		– Mais, non !

		– Quoi ?! Hailey Mary Thomson ! Je ne t’ai pas élevée comme ça ! Tu dois toujours sortir couverte !

		– Maman ! J’étais seule à l’appart’. Il habite en face. Quand j’ai crié, il est venu voir si j’allais bien. Rien d’autre.

		– Eh bien, tu devrais, il est vraiment charmant, déclare-t-elle un grand sourire aux lèvres, en faisant un geste de sa main devant son visage.

		– Maman ! la reprends-je, gênée.

		– Quoi ?! Ça t’éviterait d’avoir recours à un sextoy.

		– Maman ! Je n’ai vraiment pas envie d’avoir ce genre de conversation avec toi.

		– C’est efficace ?

		– Maman !

		– Je me renseigne, Richard et moi envisageons d’en intégrer dans nos…

		– Bla-bla-bla ! dis-je en me bouchant les oreilles de façon puérile.

		Je n’ai aucune envie de connaître les détails de la vie sexuelle de mon beau-père et de sa chère et tendre.

		Après le départ de ma mère, je me suis jetée dans mon lit en poussant un cri de frustration et de honte que j’ai étouffé dans mon oreiller. Je me suis encore donnée en spectacle devant Emmett. Une fois de plus, il a certainement dû apercevoir une partie de mon corps nu dans la baignoire tout à l’heure, lors de ce moment plus qu’embarrassant. C’est sa faute aussi ! En quel honneur offre-t-on un canard vibrant à sa voisine ?! Et pourquoi ai-je une mère envahissante ?

		Moi qui pensais m’émanciper en allant à la fac, c’est pas gagné. J’aurais dû choisir un campus sur la côte est, mais j’aime tellement San Francisco…

		Je suis contente d’être dans cet appart’, car il m’a permis de faire la connaissance du plus beau garçon qu’il m’ait été donné de rencontrer. Mon attirance pour lui, les réactions qu’il provoque quand il est proche de moi m’étaient inconnues jusque-là. J’ai eu des aventures, mais c’était plus de la curiosité et pour faire comme les autres. Je n’ai jamais vécu de telles émotions face à un homme. À l’attrait et au désir se mêle la peur. Peur de ce qu’il serait capable de me faire ressentir si je le laissais approcher un peu trop près, et surtout, peur des dégâts qu’il pourrait occasionner.

		Je roule sur le dos, emprisonnant mon oreiller contre ma poitrine, et laisse mon imagination prendre le dessus et rêver de mon voisin beau-ténébreux-sauvage-insaisissable aux yeux de tigre.
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		Il fond dans ma bouche, tellement moelleux et divin, sucré avec une pointe d’acidité. Je dois en avoir partout.

		Assise seule au Starbucks à côté du campus, je me régale avec un muffin à la myrtille – mes préférés – et un cappuccino amélioré : beaucoup de lait et de sucre. Il n’y a que comme ça que j’arrive à boire du café. J’aime le goût, mais pas mal édulcoré.

		Un mouvement m’indique que la place à côté de moi sur la banquette n’est plus libre et je sens un regard étranger sur mon livre. Je déteste ça, qu’on lise par-dessus mon épaule, et puis ça ne se fait pas !

		– Je peux vous aider ? demandé-je énervée, sans lever les yeux de mon livre pour faire comprendre à ce curieux qu’il doit arrêter son manège.

		– Toujours aussi agressive, même après ce délicieux muffin…

		Je sais à qui appartient cette voix cassée, elle hante mes rêves les plus coquins, malgré moi.

		Je redresse la tête et suis happée par les yeux de tigre qui me fixent insolemment.

		Tout à coup, sans que j’aie le temps de protester, il s’empare de mon gobelet et en boit une gorgée.

		– C’est quoi cette merde ?! demande-t-il, écœuré.

		– Mon cappuccino, et ça t’apprendra à piquer la boisson des autres sans le leur demander !

		– Un cappuccino, vraiment ?

		– Amélioré à ma façon.

		– Trucidé à ta façon, oui !

		Il tend le bras en direction de la moitié de mon muffin.

		Il n’aura pas mon muffin ! Hailey, pas prêter son manger ! Comme Joey Tribbiani !

		Je lui donne une tape sur la main.

		– Pas touche ! fais-je en pointant un index vers lui.

		– Même pas un petit bout ? demande-t-il avec une mine de petit garçon.

		– Non. Si t’en veux, va t’en prendre un, mais laisse celui-là tranquille !

		– Il y a une queue monstre, je ne vais pas la refaire pour un gâteau et j’en veux juste un petit bout.

		– Ce n’est pas un simple gâteau, c’est le muffin : en tout point équilibré, moelleux, non bourratif, les fruits sont bien dosés, ni trop peu ni pas assez…

		– J’ai affaire à une pro du muffin Starbucks.

		Je lui décoche un immense sourire.

		– À la myrtille ! Mes préférés.

		Le serveur crie le nom d’Emmett afin qu’il vienne récupérer sa commande.

		L’intéressé se lève. Mes yeux ne dévorent plus mon péché de gourmandise, mais son joli p’tit cul d’enfer, bien rebondi, moulé dans un jean Levi’s foncé qui épouse son anatomie comme une seconde peau. Un tee-shirt gris clair laisse voir son dos musclé. Je surprends de nombreux regards féminins sur lui. Il ne fait pas de l’effet qu’à moi… Mais pour le moment, je l’ai tout à moi, alors je vais en profiter et essayer de me montrer civilisée, pour une fois. Il revient à sa place sans me quitter des yeux. Des papillons naissent dans mon ventre et font la java.

		– Duck et Bunny vont bien ?

		Je recrache ma gorgée de cappuccino, les paupières écarquillées face à son sourire de sale gosse. J’avais oublié un instant la scène honteuse de la salle de bains.

		– Pourquoi Duck ?

		– C’est un canard.

		– Je sais, merci, je m’en suis rendu compte. Pourquoi m’as-tu envoyé un canard vibrant ?

		– Pour diversifier tes plaisirs solitaires. J’ai cru comprendre que…

		À mon air contrarié, il ne finit pas sa phrase, mais ajoute :

		– Et j’ai bien aimé le surnom que ta mère te donne.

		Je fronce les sourcils, ne comprenant pas où il veut en venir.

		– Canette. Une cane, c’est la femelle du canard.

		– Tordu.

		Il me décoche un sourire à en faire mouiller ma petite culotte. Mon voisin est à la fois horripilant et craquant. Plus je l’observe et plus son visage me dit quelque chose, mais je n’arrive vraiment pas à savoir où j’ai bien pu le rencontrer.

		– Tu n’es pas originaire de Sacramento ?

		– Non, pourquoi ?

		– Ton visage me dit quelque chose, mais impossible de me souvenir…

		– Je viens de France, tu dois me confondre avec quelqu’un d’autre, dit-il la mine renfrognée.

		– Oh ! Ça explique ce léger accent…

		– Ma mère était française et mon père est américain.

		– Était ? répété-je comme une idiote.

		– Oui, était. Donc toi, tu es de Sacramento ? fait-il en détournant la conversation.

		Sujet sensible, message reçu.

		– De Roseville, une ville d’à côté.

		– Et pourquoi San Francisco ? Tu aurais pu t’éloigner, voir du pays.

		– Le programme de la fac de comm’ est très bon ici et j’aime beaucoup cette ville. Et toi, pourquoi tu n’es pas resté étudier en France ?

		– Je voulais voir du pays.

		– Et ?

		– Comme tu dis, ils ont un super programme en communication.

		Mon téléphone se met à sonner, me foutant la frousse. Mon frère s’est attribué comme sonnerie sur mon Smartphone la marche impériale de Star Wars. Et je déteste cette musique. Dans ma précipitation à éteindre mon téléphone, je renverse mon mug de cappuccino. J’ai dû mal refermer le couvercle, car celui-ci se détache, répandant encore plus de café sur la table. Emmett va rapidement chercher des serviettes en papier afin d’éponger les dégâts. Je suis cramoisie. J’ai envie de disparaître. Les gens aux tables d’à côté me regardent. Emmett a encore eu droit à un petit numéro de maladresse made in Hailey. J’en accumule depuis notre rencontre, il doit certainement se demander sur quel genre de phénomène il est tombé…

		Je reviens à moi et lui arrache des mains les serviettes. C’est à moi de nettoyer ma connerie. Une fois la table propre, je risque un coup d’œil furtif vers les yeux de tigre. Ils sont espiègles et un petit sourire au coin de sa bouche creuse une fossette sur sa gueule de rebelle.

		– Te moque pas…

		– Divinement maladroite…

		Je fronce le nez. Ça, pour l’être, je le suis. Et bien gratinée.

		Je baisse à nouveau les yeux. Avec lui, je me sens cruche, je n’arrête pas de commettre des impairs.

		Je sens son doigt effleurer la commissure de mes lèvres. Il vient le porter à sa bouche et le suce.

		– Tu avais du sucre…

		– Oh !

		Remets-toi en marche, gentil petit cerveau…

		– Original comme sonnerie, en tout cas, dit-il en continuant à sourire.

		– C’est celle que mon frère s’est attribuée, je ne peux pas le louper au moins.

		– C’est certain.

		Emmett finit son café d’une traite, se lève, contourne la table et vient poser un baiser sur ma joue. Ma respiration s’accélère. Je me liquéfie sur place. Bientôt, je ne serai plus qu’une flaque aux pieds de ma chaise. Les papillons dans mon ventre reprennent du rythme.

		– À plus, Sugar Baby… susurre-t-il contre mon oreille.

		Je défaille. Et la flaque est bien là…

		Je surprends des regards d’envie et de jalousie de la part de la gent féminine du café. Me revient en mémoire ce que m’a appris Faith : « Personne ne l’a jamais vu avec une fille. »

		Et il vient de m’embrasser en public. Je deviens la cible à abattre, maintenant…

		L’année de fac commence bien…
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		– Quoi ?

		Je fais face à la rousse et à la brune. Soi-disant mes amies. Je dirais plutôt des traîtresses !

		– Je n’irai pas avec vous, certainement pas !

		– Allez ! Ils sont contents de nous inviter, et puis il faut que tu sois dans notre groupe pour relever le niveau ! s’exclame Faith.

		– Je ne chanterai pas ! grogné-je en croisant les bras sur ma poitrine.

		– On chante comme des casseroles, mais toi… S’il te plaît ! supplie Tess joignant ses mains entre elles.

		– Je ne sais pas chanter !

		– Pardon ?! Je t’entends chanter parfois et tu as une très jolie voix.

		Je souffle et lève les yeux en l’air.

		– Je ne passerai pas la soirée avec lui. Je n’arrête pas de me ridiculiser quand il est dans les parages…

		Elles explosent de rire, repensant à ce que je leur ai raconté.

		– Il t’a vue très dénudée, enfermée dehors sur le palier, me rappelle Tess, commençant à lister sur ses doigts ce que je préférerais oublier. Tu lui as parlé de Bunny, ton vibro, puis il t’a surprise dans ton bain, à poil avec Duck, qu’il t’a offert. Sans parler du coup du café renversé. Et il connaît déjà ta mère. C’est de la gnognotte, comparé aux autres fois. Il peut t’arriver quoi de pire ce soir ?

		– Que je me renverse de l’eau sur mon tee-shirt blanc.

		– Mets-en un noir, sort Faith pragmatique.

		Je grimace à nouveau.

		– Je peux me prendre les pieds dans le fils du micro, m’étaler de tout mon poids sur la table basse et envoyer, dans ma chute, un objet valdinguer et exploser son écran plat… Ou, en me dandinant trop, faire craquer mon pantalon…

		– Trop d’imagination… soupire Tess.

		– Oui, mais facilement réalisable par ma maladresse légendaire. Je n’en loupe pas une. J’ai même dû arrêter la danse à cause de ça…

		À ce souvenir, Tess explose de rire. Faith nous dévisage le regard plein d’interrogation.

		– Je dansais avec mon partenaire, je me suis emmêlé les talons dans ma robe longue qui traînait légèrement au sol. J’ai perdu l’équilibre… J’ai écrasé son pied, puis dans ma chute, je lui ai explosé le nez d’un coup de boule. Et en cherchant toujours désespérément à me redresser, je me suis accrochée à la première chose qui se trouvait à portée de main, c’est-à-dire son pantalon, mais celui-ci n’a pas arrêté ma chute, au contraire il m’a suivi.

		Tess pleure de rire comme à chaque fois que l’on évoque cet événement. Je dois l’admettre, ce jour-là, j’ai fait fort…

		– Il s’est retrouvé en caleçon devant tout le monde ? demande Faith, morte de rire, essuyant une larme au coin de son œil.

		– Pas exactement… Il n’en avait pas mis…

		Comprenant que mon partenaire s’est retrouvé à poil devant toute la salle, le rire de Faith redouble et des larmes coulent sur ses joues. Je me joins à elle.

		– Il a… fait… quoi ? demande la rousse entre deux hoquets.

		– Il se tenait le nez, la douleur étant très forte. Il ne s’est pas rendu compte tout de suite qu’il était nu comme un ver, et moi, sur les fesses, entre ses jambes, j’étais aux premières loges… malheureusement.

		– Il en avait une grosse au moins ?

		Hoquet de surprise… Je pensais Faith prude…

		– Toute petite et perdue au milieu de la forêt vierge de ses poils, avoué-je. J’en ai fait des cauchemars pendant plusieurs semaines.

		Nous nous tenons le ventre, rigolant tout ce que l’on peut. Nous n’entendons pas la porte s’ouvrir sur Alex, le frère de Faith, roux comme sa sœur et portant un bonnet en permanence sur la tête. Il est grand et sec. Son regard bleu rieur se porte sur nous trois.

		– On se marre bien à ce que je vois… dit-il. J’ai frappé, mais vous n’avez pas dû m’entendre. C’est quoi qui vous fait rire ?

		Nous nous essuyons les yeux.

		– Une maladresse de Hailey.

		– J’ai entendu dire que t’en loupais pas une…

		– Ma réputation est faite, je suis finie, les filles, lâché-je sur un ton dramatique.

		Nous suivons Alex de l’autre côté du palier. Les filles ont accepté de participer à une soirée karaoké chez mon rebelle aux yeux de fauve.

		Alex, Matt, le troisième membre de la bande de copains que forment les garçons, et mes amies prennent place sur le canapé et le fauteuil. Pas d’Emmett en vue. Je m’avance dans l’appartement à l’ambiance masculine, avec des meubles fonctionnels en bois foncé. La décoration, elle, est quasi inexistante. Je me dirige vers le coin repas afin de prendre une chaise.

		Je surprends Emmett au téléphone. Le visage fermé, nerveux, faisant les cent pas dans sa petite cuisine.

		– Rien à foutre… Et alors ?… Pas mon problème… Je ne reviendrai pas pour le moment…

		Il s’aperçoit de ma présence et passe au français.

		Mon Dieu ! Son accent est tellement sexy !

		Je me détourne de son magnifique visage. Emmett raccroche et s’approche de moi, le regard furibard. Il va me passer un savon pour mon indiscrétion. Je suis surprise lorsque sa bouche se pose sur ma joue. Nos yeux se croisent et sa fureur a disparu pour laisser place à de l’espièglerie.

		– Prête pour une soirée karaoké ?

		Je fais la moue.

		– Pareil… répond-il à ma mine boudeuse. Pas eu le choix, quatre contre un…

		– Contre deux, le coupé-je.

		– Allez, viens, dit-il en s’emparant de ma main.

		J’ai chaud d’un seul coup.

		– Je fais équipe avec Hailey, annonce-t-il.

		– Mec… on avait dit les filles contre les garçons, proteste Matt.

		– Les règles ont changé. Vous nous obligez à jouer, alors c’est comme ça, sinon on ne participe pas.

		– OK, vendu. On pourrait faire des équipes mixtes du coup.

		Emmett revient avec des bières et des chips que nous nous empressons de dévorer.

		Le premier tandem commence à chanter sur « Dear Darlin’ » d’Olly Murs. Faith a un joli brin de voix. Un peu timide, mais très agréable à l’oreille. Matt, lui, c’est une autre histoire. L’expression « chanter comme une casserole » prend tout son sens ! Quand vient son tour, Alex et Tess se bouchent les oreilles. Avec Emmett, nous sommes morts de rire. Mais Matt est charmant avec sa voix de crécelle, il se donne à fond et ne semble absolument pas gêné de massacrer la chanson.

		Leur score est vraiment très bas.

		Je ne peux m’empêcher de regarder furtivement Emmett. À chaque gorgée, sa pomme d’Adam bouge, et quand il se sert des chips, son tee-shirt se tend sur son dos et sa manche courte découvre son biceps.

		J’avale ma gorgée de bière de travers.

		– Ça va ? me demande-t-il en se redressant contre le dossier de sa chaise.

		Je hoche la tête, mon visage a viré au rouge.

		– Tu admirais la vue ? fait-il dans un sourire charmeur.

		– Peut-être.

		Je ne vais certainement pas lui avouer que je bavais littéralement sur lui, que j’en ferais bien mon casse-croûte quand il veut.

		Comment s’est-il débrouillé pour me faire passer de la rage à l’envie irrépressible de lui sauter dessus ? Mais pas pour l’étriper…

		Tess et Alex, l’équipe suivante, s’en sortent à peu près bien. Mieux que le binôme précédent. On arrive à reconnaître « Drive By » de Train. Leur score est donc meilleur.

		Emmett et moi tombons sur « Royals » de Lorde. Nous commençons à chanter et je suis surprise par sa voix : cassée, rocailleuse. Tout ce que j’aime chez un chanteur. Nos regards s’aimantent. Nous nous accordons vraiment très bien et comprenons les intentions de l’autre. Je me laisse transporter par le rythme de la musique et je peux sentir une osmose entre nous. Ses yeux expriment tellement de sentiments. Ils brillent d’une rage contenue, mais aussi d’une délicatesse quand ils naviguent sur mon visage. Des papillons font leur entrée dans mon ventre. C’est une impression surprenante. Je n’ai jamais ressenti cela jusqu’à présent pour un garçon. Et je sais que, quoi qu’il arrive, je ne pourrai lui résister.

		Huit paires d’yeux nous dévisagent.

		– Waouh ! s’extasie Tess. Vous ne voulez pas monter un duo ?!

		Emmett se crispe légèrement. Je souris tout en le regardant. Sa voix m’a bouleversée. J’ai hâte de chanter à nouveau avec lui.

		– Avec vos voix, on se demande pourquoi vous avez rechigné à participer à ce karaoké, déclare Faith. Et en plus, elles s’accordent superbement bien !

		Je commence à rougir. Trop de compliments. Je n’aime pas être le centre de l’attention. Bien que je le sois souvent, malgré moi…

		Nous continuons à jouer et à boire des bières, massacrant au passage de nombreux succès – de La Reine des neiges à Paramore en passant par OneRepublic. Il va falloir que j’arrête l’alcool. Je n’ai qu’un couloir à traverser, mais je risquerais de faire quelque chose que je pourrais regretter par la suite.

		Emmett et moi devons terminer par un dernier titre que nos amis ont surnommé la chanson des vainqueurs. Une chanson chacun…

		– C’est bon, on a choisi ! s’exclament les filles.

		J’ai peur.

		Elles se regardent, complices, puis annoncent :

		– « Eye of the Tiger » de Survivor pour Hailey !

		Je les dévisage, bouche bée. Elles ont osé ! Les traîtresses ! Je leur ai raconté mon impression la première fois que j’ai vu Emmett : ses yeux et son tatouage. Cette chanson est venue instantanément titiller mon cerveau.

		Je reprends une bière. Au point où j’en suis, il vaut mieux que j’aie le cerveau embrumé…

		– Mais elle n’y est pas sur le jeu, proteste Alex.

		– Pas grave, on va chercher sur Internet les paroles et une version karaoké.

		– C’est un vieux morceau… boude Matt. Vous n’avez pas trouvé plus récent ?

		Emmett me fixe. Je pense qu’il a compris pourquoi elles ont choisi ce titre.

		– OK, allons-y pour cette chanson, mais j’aimerais choisir la mienne, si ça ne vous dérange pas les gars ? demande-t-il.

		Ils font non de la tête.

		– « Sugar » de Maroon 5.

		– Pardon ?!

		Je me retourne vivement. La bouteille de bière que je tiens entre mes doigts vient taper le bras tendu d’Emmett qui se servait des chips. Elle m’échappe et tout le liquide se répand sur le sol et sur son pantalon.

		La boulette…

		Je pique un fard, attrape des serviettes en papier et commence à éponger… l’entrejambe d’Emmett…

		Doux Jésus ! Je fais quoi, là ?

		Je stoppe mon geste. Cinq paires d’yeux me dévisagent.

		– T’en rates pas une ! s’exclame Tess.

		Je baisse le regard sur le tapis, rouge de honte. Je m’empare d’un rouleau de papier absorbant et nettoie tant bien que mal.

		– Divinement maladroite… chuchote Emmett à mon oreille. Laisse tomber, Hailey, j’amènerai le tapis au pressing, dit-il en passant sa main sous mon coude pour que j’arrête les frais.

		– Je… réglerai la note… Je suis vraiment désolée…

		Je me triture les doigts, je n’ose fixer personne, ni lui ni les autres.

		– Bon, ces chansons alors ?! On attend, nous ! dit Tess venant à ma rescousse.

		Emmett est tellement déroutant. Il donne l’impression parfois de porter toute la peine du monde sur ses épaules, de fuir les interactions sociales, et par moments, il est si bienveillant et surprenant avec ses attentions qu’il distille par surprise à mon intention. Je ne sais pas qui se cache réellement derrière ces yeux orangés, mais j’espère qu’il me laissera m’en approcher assez pour découvrir ce mystère.
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		Mais ce n’est pas vrai ! Il va me foutre la paix ?!

		Je tambourine vigoureusement chez lui, prête à en découdre.

		Il ne daigne pas bouger ses fesses, System of a Down toujours à fond. Ma colère monte de plus en plus.

		Il va arrêter d’écouter sa musique aussi fort et à des heures pas possibles !

		Ma main se pose sur la poignée de la porte, et à ma grande surprise, celle-ci s’ouvre sur un spectacle de désolation. Le sol est jonché de vaisselle brisée, les meubles sont renversés, il y en a partout. Comme si un ouragan s’était invité dans l’appartement d’Emmett.

		– Emmett ?

		J’avance doucement. Serait-ce le résultat d’un cambriolage ? Et si le voleur était encore là ? Je vais me faire agresser juste parce que je ne supporte plus qu’on me casse les oreilles avec du rock, mon frère m’en a définitivement écœurée.

		Malgré tout, je continue mon exploration.

		– Emmett ?

		Je m’approche de sa chambre et le découvre affalé sur son lit. Il dort. Sa respiration est lente. Je m’avance vers lui, poussée par une force que je ne contrôle pas. Son visage est tendu, même dans son sommeil. Un pli soucieux barre son front. Il s’agite. Que s’est-il passé ici ? Est-ce lui qui a détruit son appartement ? Ma poitrine se comprime, je ressens une appréhension que je ne m’explique pas. Il commence à s’agiter, le corps raide comme s’il était en proie à une douleur. J’avale difficilement ma salive, ne sachant pas quoi faire. Dois-je repartir et oublier ce que je viens de découvrir ou dois-je l’aider ?

		– Rafe… Pourquoi ?… Non, je ne veux pas !… Non !

		Il est de plus en plus agité. Je baisse la musique et viens m’asseoir sur son lit.

		– Me laisse pas !… T’as pas le droit… Putain !

		J’approche ma main de son visage, suspends mon geste un instant, hésitante. Je prends une grande inspiration et pose mes doigts contre sa joue à la barbe naissante. Ma poitrine se comprime de plus en plus. J’ai tellement mal pour lui. J’aimerais le soulager ne serait-ce qu’un bref instant d’un peu de sa douleur afin que je puisse voir, à nouveau, son visage apaisé et retrouver ses yeux de fauve joueurs et moqueurs.

		Il s’agite de plus belle.

		– Non… Pas toi !

		– Emmett ! Tout va bien, c’est un cauchemar. Emmett…

		Il ouvre grand les yeux. Son regard me serre l’estomac, il exprime tant de souffrance.

		– Hailey… dit-il de sa voix cassée.

		– Je… La musique était très forte et je… Enfin, tu étais en train de faire un cauchemar… Il s’est passé quoi dans ton salon ?

		Il s’assied, le visage fermé. Il passe une main dans ses cheveux lâchés.

		– Merci de… m’avoir réveillé, tu peux rentrer chez toi, me congédie-t-il sans autre forme de procès.

		Déstabilisée par sa froideur, je me lève sans rien ajouter et retourne chez moi. Je ne desserre les dents que lorsque je franchis le pas de ma porte. M’appuyant sur le battant, je prends une grande inspiration afin de m’apaiser et d’effacer les images d’Emmett souffrant, mais surtout, afin de me calmer, car j’aurais bien eu envie de lui rabaisser son caquet ! Non mais ! Même pas un merci !

		Sous ma couette, je me mets à cogiter. Qui est Rafe ? Pourquoi sa piaule était sens dessus dessous ? Fait-il souvent des cauchemars ?

		Arrête de te prendre la tête avec ton beau rebelle aux yeux de fauve. Il est sauvage et le restera. Il ne va pas te raconter sa vie et surtout pas ses problèmes, ma vieille !

		***

		J’ouvre la porte de mon appartement et de justesse j’évite de mettre mon pied dans une boîte fuchsia que je ne connais que trop bien. Quand je lorgne à l’intérieur, un cupcake tout rose me fait de l’œil.

		Emmett…

		Serait-ce, pour lui, une façon de s’excuser ?

		Je dépose la boîte dans la poubelle de la cuisine, je mords dans le délicieux gâteau qui m’intime de le dévorer sur-le-champ, puis file en cours.

		Ce cupcake à la fraise devient à ce jour officiellement mon préféré !

		Je prends place sur ma chaise, prête pour un cours de marketing avec notre charmant professeur Sanders, qui aurait bien besoin de prendre sa retraite. Il parle d’une voix monocorde très, très lente, ne connaît rien au monde moderne, et malgré tout, enseigne le marketing. Allez comprendre !

		Je me tourne en sentant la présence de mon voisin et croise son regard orangé. Son pouce vient caresser le coin de mes lèvres et il le porte aux siennes, comme au Starbucks. Ça me met dans un état pas possible. Je ne sais pas quoi dire. Mon cerveau semble sur pause.

		– Cupcake mangé, à ce que je vois, dit-il de sa belle voix rauque.

		– Mmmh mmmh…

		Mais parle !

		Je m’éclaircis la voix :

		– Très bon, merci, mais il ne fallait pas, fais-je une fois ma voix et mon esprit de nouveau en phase.

		Pour toute réponse, il me décoche son fameux sourire en coin qui me met dans tous mes états à chaque fois. Il a repris du poil de la bête et est loin de la petite chose perdue que j’ai vue la veille dans sa chambre…

		Je me dirige vers la cafétéria où les filles m’attendent pour déjeuner, quand deux blondasses m’interceptent.

		– Tu ne le touches pas, compris ?

		Hein ? Mais elle parle de quoi, là ?

		Vu mon air ahuri, la plus grande des deux fait l’effort de préciser :

		– Emmett Ward, il est à moi. Je travaille sur son cas depuis plusieurs mois.

		– Pardon ?

		J’hallucine complet. On n’est pas dans Gossip Girl là !

		– On a bien vu ton manège, fait la plus petite d’une voix nasillarde. Il est à Brittany. Ne l’approche plus.

		– Vous vous prenez pour qui ?! Emmett n’appartient à personne que je sache et ce que nous faisons, lui et moi, ne vous regarde pas !

		Je les bouscule afin qu’elles libèrent le passage.

		Je prends un plateau, dépose mon repas et me dirige vers mes amies, pressée de leur raconter ma rencontre avec Barbie 1 et 2.

		Je ne regarde pas où je vais, mes yeux dévorant ma part de gâteau, et bien sûr, ce qui devait arriver arriva : je rentre dans quelqu’un qui rattrape de justesse mon plateau avant qu’il n’aille s’écraser sur le sol.

		– Divinement maladroite… souffle cette voix reconnaissable entre toutes.

		Je relève vivement la tête et tombe sur son petit sourire de sale gosse, ses yeux emplis de malice. Tellement différents de cette nuit.

		– Contrariée ? Par quoi ou qui ?

		Mais comment a-t-il deviné ?

		– Tu fronces les sourcils et tu te mordilles le coin de la lèvre lorsque tu es contrariée ou fâchée, annonce-t-il comprenant ma question muette.

		Il dépose la pulpe de son pouce sur ma lèvre que je viens de mordiller.

		– Et c’est terriblement sexy, avoue-t-il en chuchotant tout près de ma bouche si bien que je sens son souffle chaud sur mon visage.

		Ses yeux sont si beaux et cette couleur est si… féline… Mon regard est attiré par les deux Barbie qui affichent des mines furieuses.

		Ni une ni deux, Maléfique qui sommeille en moi se réveille et je viens poser ma bouche contre celle d’Emmett, sans réfléchir à mon geste ou au fait que je pourrais me prendre un râteau devant la cafét’ au complet. Mais non. Il appuie même sa bouche contre la mienne. Ses lèvres sont chaudes. Son baiser est doux, mais en sentant sa langue contre mes lèvres, je me défile et recule.

		La respiration rapide, le cœur affolé, je n’ose le fixer, par contre je nargue les blondasses des yeux. Il suit mon regard et semble comprendre.

		– Tu t’es fait des ennemies, Hailey.

		– Je voulais leur clouer le bec. Apparemment, tu appartiens à Barbie 1.

		Il fait une grimace.

		– Peut-être qu’elle va enfin comprendre que je ne serai pas son Ken.

		Je pouffe.

		– Pas le profil de Ken, ça c’est sûr…

		– Tu entends quoi par là ?

		Je lui décoche mon sourire de sale gamine.

		– Tu ne le sauras jamais.

		Je me dirige vers mes amies, Emmett me suit.

		– C’est drôle, je t’ai d’abord vue très dénudée et ensuite tu m’embrasses. D’habitude, c’est d’abord le baiser que le garçon initie et ensuite la phase de déshabillage.

		– Faut croire que les traditions, ce n’est pas pour nous, répliqué-je en rougissant.

		Bordel ! J’avais oublié qu’il en sait beaucoup sur ma petite personne…

		– Eh ben, alors ? Vous êtes passés à la phase suivante ? demande Tess lorsque nous arrivons à leur table.

		– Ta copine voulait faire enrager les Barbie. Je ne suis que l’objet de son petit jeu sournois…

		– Ça ne t’a pas dérangé… constate mon amie.

		– Je n’ai jamais dit le contraire, admet-il en me décochant un sourire canaille. Venez manger avec nous, Alex et Matt seront contents de vous voir, nous invite-t-il.

		– T’es sûr que mon frère aime m’avoir dans ses pattes ? demande Faith.

		– Oui, il adore. Mais chut ! C’est un secret.

		Je me dirige, plateau en main, vers la table des garçons en suivant Emmett. Mon regard descend, aimanté par ses fesses. Il est aussi canon de face que de dos.

		Je n’en reviens pas de l’avoir embrassé. Moi, la Hailey discrète – enfin j’essaie de l’être le plus possible –, j’ai pris l’initiative d’embrasser l’étudiant le plus sexy de l’université et surtout le plus prisé.

		Il a répondu, et c’est tout ce qui compte. Il ne m’a pas repoussée ni donc humiliée publiquement par la même occasion.

		Ce baiser m’a toute retournée et je sens encore mes doigts trembler d’émotion sur mon plateau que je tiens fermement afin de ne pas commettre une énième maladresse. Mes joues sont chaudes, elles doivent être toutes rouges, et les regards envieux qui se posent sur moi m’incommodent. Je me morigène, redresse les épaules et avance fièrement à la suite de cet homme qui me renverse et me bouleverse.
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		– Salut.

		Assise sur l’herbe, le dos contre un arbre centenaire, à l’abri des rayons du soleil, je lis un roman. En fait, j’essaie, mais mon cerveau est pollué par un regard de fauve, un sourire en coin et cette voix, que je me mets à entendre partout. J’ai des hallucinations. Je déraille complet…

		– Hailey ?

		Je ne rêve peut-être pas…

		Je redresse la tête et mes yeux croisent ceux d’Emmett. Il est beau dans un jean usé et un tee-shirt noir simple avec des Converse toutes noires également. Mon cœur rate un battement et reprend sa course de plus belle face à lui. Je l’adore et le déteste à la fois. Il me fait perdre mes moyens, et à ses côtés, j’ai toujours l’air d’une idiote.

		– Tu as perdu ta langue, Sugar ? me taquine-t-il.

		– Euh… salut, et ne m’appelle pas comme ça !

		Il s’assied à mes côtés.

		– Ah non, tu l’as toujours, ta langue !

		Je ne peux retenir un petit sourire.

		– Tu lis quoi ?

		– Rien.

		Il hausse les sourcils.

		– Ça, ça sent le livre cochon à plein nez !

		– Mais non ! dis-je en cachant le bouquin dans mon dos.

		– Alors, montre-moi ce que tu lis !

		D’un seul mouvement, il bondit sur moi me faisant basculer en arrière et arrive à attraper mon roman. Il se met debout, le bras tendu au-dessus de sa tête, si bien que je ne peux atteindre le livre, bien trop petite.

		– After… « Cet homme ingérable fait naître en elle une passion sans limites »… « Initiation, sexe, jalousie, mensonges »…

		Son regard moqueur s’ancre au mien.

		– Coquine…

		– Non ! Ce livre est un best-seller. Je voulais m’en faire ma propre opinion…

		Je sens mes joues devenir rouges.

		– J’adore quand tu rougis, avoue-t-il, son doigt caressant légèrement ma joue. Mais tu es bien une coquine. J’en ai la preuve entre Bunny, Duck et maintenant ce livre…

		Il n’y a pas que mes joues qui sont rouges, mon corps tout entier l’est aussi, et de la fumée doit sortir de mes oreilles.

		Il est proche de moi, bien trop proche. Mon cœur s’emballe. Je contrôle difficilement ma respiration.

		– Rends-moi mon bouquin.

		Il me fixe toujours de ses beaux yeux de tigre.

		– S’il te plaît…

		– Si c’est demandé si gentiment…

		Il me le tend, nos doigts s’effleurent, m’envoyant une décharge électrique dans tout le corps.

		Mon Smartphone se met à sonner, interrompant notre échange silencieux.

		Je peste en lisant le SMS de Tess.

		– Qu’est-ce qu’il y a ?

		– Rien.

		– Si. Tu as les sourcils froncés et les lèvres pincées.

		– Tu vas arrêter de… de connaître aussi bien mes expressions ! fais-je, agacée.

		– Désolé, mais tu es facile à déchiffrer.

		– Ah bon ?

		Je suis surprise par sa remarque. Jamais personne ne m’a dit cela.

		– Tu rougis quand tu es gênée. Quand tu es contrariée, tu te mordilles le coin de la lèvre et tu fronces les sourcils. Et quand tu es nerveuse, tu entortilles une de tes mèches de cheveux autour de ton doigt. Alors, je repose ma question : qu’est-ce qui ne va pas ?

		– Tess a un rencard ce soir, alors que c’est le soir où on doit faire les courses.

		Il fronce à son tour les sourcils.

		– Je suis contente qu’elle ait un rencard, mais c’est juste que le frigo est vide, les placards aussi, et que j’ai un budget limité pour la nourriture. Je ne peux pas me permettre de me faire livrer à manger et c’est Tess qui a la voiture.

		– OK, viens, dit-il en se levant et en me tendant sa main.

		Il voit mon air interrogateur.

		– Je ne vais pas te manger, Hailey, bien que l’idée soit tentante… Je t’invite. J’ai des pâtes et de la sauce bolognaise dans mes placards.

		Passer une soirée avec Emmett ?

		Passer une soirée seule avec Emmett ?

		C’est un rencard ? Genre un vrai rencard ? Ou a-t-il juste pitié de moi ? Mon cerveau est en effervescence et se pose des milliers de questions. Trop. Je suis excitée, et à la fois, j’appréhende ce premier vrai tête-à-tête rien que lui et moi dans son appart’. Ai-je peur ? Est-ce bien du désir que j’éprouve pour lui ? Et lui, que ressent-il pour moi ? Je mets mon cerveau en veille et décide de profiter de cette soirée comme elle viendra, pour le bien de ma santé mentale.

		***

		– Le dosage tomates-aromates est parfait.

		– Dit-elle, moqueuse.

		– Je ne me le permettrais pas !

		Il me sourit, puis se met à débarrasser la table.

		– Je fais la vaisselle.

		– Non, tu es l’invitée, je vais la faire.

		– Tu as rempli nos estomacs, c’est la moindre des choses que je fasse la vaisselle. Et c’est non négociable, gueule de fauve !

		Je porte ma main contre ma bouche pour la bâillonner.

		Quelle cruche !

		– Gueule de fauve ?

		– Excuse-moi, je… Bordel… Je… C’est déplacé…

		Il s’approche de moi, la démarche féline. Je déglutis péniblement. Il va me mettre à la porte et il aura bien raison… Mais qu’est-ce que j’ai été lui balancer ça ?!

		Il fait un pas, je recule d’autant, si bien que je me retrouve acculée contre le mur. Il plaque ses mains de chaque côté de ma tête. Son regard est dur. Je me mords la lèvre, incapable de détacher mes yeux des siens.

		Je sens son souffle chaud sur mon visage. La chaleur que son corps dégage m’électrise. Mon cœur bat frénétiquement. Je déglutis péniblement. Je ne sais plus où je suis, qui je suis, si je suis assise ou debout. Mes yeux ne lâchent pas ses lèvres pleines. Plus il avance vers moi, plus sa chaleur animale m’envahit. Je chancelle et tombe dans cette flaque qui s’est formée à mes pieds.

		Emmett se colle contre moi. Je défaille. Je sens le moindre relief de son corps contre le mien.

		– Gueule de fauve ? demande-t-il, son souffle contre mon cou.

		Je tressaille, il vient de déposer un baiser à la base de mon cou. Le souffle court, le cœur tambourinant, je ne comprends pas à quoi il joue. M’en veut-il pour ce que je viens de dire ? Si oui, pourquoi m’embrasse-t-il ? Cet homme me fait perdre la tête et me met dans des états pas possibles.

		Il dépose un autre baiser un peu plus haut.

		– Tes yeux… murmuré-je tout bas.

		Ses lèvres sont à présent sur ma mâchoire. Mes jambes me portent à peine.

		Je n’avais encore jamais éprouvé ça avec un garçon. Il me fait me sentir vivante. Oui, vivante. Je ressens tout puissance mille.

		J’ai envie qu’il m’embrasse. Rectification : j’ai besoin qu’il m’embrasse.

		Sa bouche se rapproche lentement de la mienne. Il me fait volontairement attendre. Je laisse échapper un gémissement. Frustrée. Impatiente.

		Ses lèvres douces effleurent les miennes et… plus rien…

		– Salut, mec ! Prêt pour qu’on te mette la pâtée à World of Warcraft ?!

		Emmett s’éloigne rapidement de moi. Il frotte sa mâchoire de la main et me transmet un « Désolé » silencieux avec ses yeux de fauve.

		Ma respiration commence à revenir à la normale. Je passe devant Emmett, qui semble contrarié. Je le suis tout autant que lui…

		Alex et Matt m’aperçoivent et un sourire lumineux éclaire leurs visages.

		– Salut, Hailey ! Toi aussi, tu es venue jouer avec nous ?

		– Salut. Non, juste avec lui… dis-je en désignant leur copain.

		Et je le vois pour la première fois rougir. Jubilation.

		Je suis déçue de n’avoir pas pu goûter à ses lèvres, je regrette que ce baiser ait avorté avant même d’avoir existé. Mais je suis contente de lui avoir rabattu son caquet, pour une fois.

		Je m’approche de lui, un sourire triomphant sur le visage.

		– La prochaine fois, ferme ta porte à clé… murmuré-je.

		Je me hausse sur la pointe des pieds, dépose un baiser à la commissure de ses lèvres et m’en vais, fière de mon petit effet.

		***

		[Tu ne veux pas revenir ? Ils sont partis…]

		[Comment as-tu eu mon numéro ?

		Et non, je suis bien installée dans mon lit.

		Le moment est parti, lui aussi…]

		[J’ai demandé à Alex qui a demandé à Faith…

		T’es dure…]

		[Bonne nuit… Je te laisse avec une chanson

		que j’aime beaucoup… À moi de te faire découvrir

		mon univers musical.]

		« You’re Not There » de Lukas Graham emplit ma chambre.

		Sa réponse ne se fait pas attendre.

		[Une chanson qui me parle

		plus que tu ne le penses, Sugar Baby…

		Bonne nuit, fais de doux rêves pour moi…]

		Je gamberge. Il veut dire quoi par là ? Il est tellement insaisissable et déroutant. Je n’arrive pas à savoir ce qui se cache derrière sa tête si bien faite.

		Il n’a jamais eu de relation connue sur le campus depuis sa première année, et avec moi, il est si entreprenant. Il me déstabilise complètement et il en joue, mais j’ai envie de jouer avec lui. J’ai envie de découvrir qui se dissimule derrière ce regard de fauve qui exprime d’innombrables sentiments.
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		– Salut.

		Sa voix me fait toujours autant d’effet. Avant même que je le voie. Elle me donne des frissons dans tout le corps. Mon cœur manque un battement. Et quand je pose les yeux sur lui, c’est un cataclysme interne. Ses yeux de tigre, orangés, si particuliers et uniques, me fascinent.

		Il s’empare de mon gobelet de café et le porte à ses lèvres.

		Il va arrêter de faire ça !

		– J’ai craché dedans, annoncé-je d’une voix de peste.

		– Pas grave. Mais toujours aussi imbuvable… dit-il en grimaçant.

		Lait plus une tonne de sucre, un délice.

		– Que ça te serve de leçon : sucre plus lait plus salive égale pas toucher !

		– Tu as vraiment craché dedans ?

		– Peut-être.

		Le cours est enfin fini. J’ai bien cru que j’allais m’endormir… Pourquoi ai-je choisi histoire en option ? J’aime ça, mais avec ce prof, c’est d’un ennui mortel. Emmett, comme à son habitude, était très concentré, prenant des notes, intervenant judicieusement, et moi, je n’ai fait que le dévorer des yeux.

		Je suis gravement atteinte…

		– Je t’invite à déjeuner, entends-je dans mon dos.

		Je finis de ranger mes bouquins dans mon sac et me retourne. Emmett, qui se trouve une rangée derrière moi dans les gradins, me surplombe.

		– C’est pas la peine…

		– Si.

		Sauvage, insaisissable et autoritaire, donc.

		Nous prenons place sous un grand arbre qui nous abrite d’un soleil de plomb. En guise de déjeuner, Emmett nous a concocté un pique-nique sur le pouce avec des sandwichs et deux muffins.

		Ce garçon si sexy préfère passer sa pause déjeuner avec moi plutôt qu’avec ses copains. Il attire les regards féminins, et moi, par la même occasion, je m’attire les foudres de ses adoratrices. Il pourrait être avec une fille tellement plus jolie que moi. Je ne comprends pas ce qu’il me trouve. Je suis maladroite au possible, banale, je n’ai pas beaucoup d’expérience dans l’intimité – pas sûr qu’il le découvre – et je n’aime pas la musique qu’il écoute – merci frangin de m’en avoir dégoûtée. Après tout, ne dit-on pas que les opposés s’attirent ? Je me rassure comme je peux. Je sais que je lui fais de l’effet. J’en ai eu la preuve dans sa cuisine avant que Matt et Alex débarquent. Mais joue-t-il simplement avec moi ? Ou veut-il plus ?

		Je ne sais pas trop si j’arriverai à lui résister même s’il ne fait que jouer avec moi.

		Accro, moi ? Énormément !

		– Ça te va ?

		– C’est très bien, réponds-je en lui adressant un sourire.

		Il a l’air tout à coup peu sûr de lui.

		– Je n’ai pas réfléchi sur le moment, mais si tu préfères aller ailleurs…

		– Emmett, c’est vraiment très bien et puis on aurait tort de se priver du beau temps.

		Il me décoche un grand sourire. Les papillons reviennent en force dans mon ventre.

		Nous croquons dans nos sandwichs avec faim.

		Son regard ne quitte pas le mien. Il est si joyeux à cet instant, si plein de vie et de… désir. Oui, cet homme me désire réellement. Je n’en reviens pas.

		Il m’offre un autre de ses sourires en coin que j’aime tant, comme s’il avait deviné le cours de mes pensées.

		Il se penche vers moi, frotte son nez dans mon cou. Des frissons me parcourent l’échine, il dépose un baiser sur mon pouls palpitant, puis remonte vers ma bouche, son nez me caressant dans sa lente ascension.

		– Pourquoi vous êtes là ?

		Nous grognons à l’unisson en entendant la voix de Tess.

		Ses lèvres étaient à un chouia des miennes…

		– Vous faites bande à part, ou quoi ? reprend-elle contrariée et pas du tout gênée d’avoir interrompu un moment important pour Emmett et moi, si tant est qu’elle s’en soit vraiment aperçue…

		– On profite du beau temps, réplique ma gueule de fauve.

		– Vous auriez pu nous prévenir…

		Emmett se penche vers moi et me susurre à l’oreille.

		– Je n’arriverai jamais à goûter tes lèvres.

		Ça me flanque direct envie de lui sauter dessus malgré notre proximité.

		Sans aucun scrupule, Tess s’installe avec nous. J’adresse un regard d’excuse à Emmett. Il me sourit pour me signifier que ce n’est pas grave.

		– J’ai prévenu Faith et les geeks, annonce-t-elle. Ils arrivent.

		– Super ! dis-je, sarcastique.

		Moi aussi, je veux goûter à ses lèvres ! J’en crève d’envie même !

		– D’ailleurs, t’as pas une tête de geek… Plutôt celle d’un bad boy à la mauvaise réputation, avec tes tatouages, tes cheveux et ta barbe.

		J’en recrache mon soda.

		Tess, toujours aussi directe…

		– L’habit ne fait pas le moine, Tess.

		– Ouais, mais quand même un peu beaucoup. Enfin, moi ce que j’en pense…

		Tess s’empare de mon gobelet de Coca Light et le porte à ses lèvres. Je la fusille du regard. Elle fout quoi, là ? Elle sait que je n’aime pas que l’on touche à ma bouffe !

		– Attention, Hailey a craché dedans, l’informe Emmett, la moue dégoûtée.

		Mais j’aperçois un sourire moqueur passer dans ses prunelles.

		– Quoi ?! Mais t’es vraiment dégueulasse ! dit-elle à mon intention.

		Mission accomplie : mon soda est vierge de sa salive. Beurk…

		– T’as vraiment craché dedans ?

		– Peut-être.

		– Tu vas loin pour ne pas qu’on te pique ta bouffe, tu t’en rends compte ?

		– Salut !

		– Hey !

		Faith et les garçons nous ont rejoints.

		Emmett se décale vers moi pour leur laisser un peu de place sous l’arbre afin que nous soyons tous abrités du soleil qui tape de plus en plus.

		– Vous venez avec nous, les filles, ce soir. On va au Banana.

		– Oui ! s’exclame Tess en tapant dans ses mains comme une gamine.

		J’espère que l’on aura l’occasion de passer du temps seuls tous les deux sans que nos amis nous interrompent encore. J’aime ces instants passés en tête à tête avec lui. Dans ces moments, il se découvre un peu plus, laisse tomber ses craintes et me donne à voir un peu plus de lui. Je craque et fonds chaque jour davantage pour ma gueule de fauve. Et les papillons, en permanence dans mon ventre, ne viendront pas dire le contraire.
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		– Tess ! crié-je.

		Je me cache comme je peux. Ma chère colocataire – que j’ai envie d’étrangler, là tout de suite – a fait irruption dans la salle de bains quand je sortais de la douche.

		– Ça va pas du tout, ma cocotte. Si tu veux choper le tigre, faut que tu t’occupes de ta touffe en bas, dit-elle en désignant mon entrejambe.

		Je dissimule cette partie-là de mon anatomie – très très intime – de mes mains.

		– Et qu’est-ce qui ne va pas ?

		– C’est la forêt vierge ! Tu as trop de poils.

		– Mais je suis épilée !

		– Façon XIXe siècle, pas XXIe. Les expressions « maillot américain » ou « maillot brésilien » te disent quelque chose ?

		Je la regarde dubitative. Je ne vais tout de même pas enlever pratiquement tout…

		– Les mecs en raffolent ! Décide-toi entre une fine bande de poils rectangulaire ou triangulaire, et le reste, tu épiles ! Tiens, prends ma crème dépilatoire, c’est moins douloureux que la cire. Une fois qu’Emmett aura vu ton minou, il ne voudra pas en voir d’autres !

		– Tess ! m’indigné-je.

		– Quoi ?! J’ai tort ? Tu le veux ce mec, oui ou non ?

		– Oui… murmuré-je.

		– Alors, épilation !

		Ma coloc’, un peu foldingue, referme la porte, nous laissant seuls, moi – dubitative et songeuse –, mes poils et son tube de crème.

		Je remue la bouche de gauche à droite, m’installe sur le rebord de la baignoire, écarte les jambes et regarde la zone de combat.

		Elle a peut-être raison…

		J’ouvre le tube de crème.

		Ça sent mauvais…

		Je plisse le nez, recule un peu la tête. Je prends une grande inspiration.

		Je fais quoi ? L’Amérique ou le Brésil ?

		Bon, étant donné que nous sommes aux États-Unis, on va prendre la première option.

		Je me badigeonne de crème, écœurée par l’odeur chimique qui se dégage du tube.

		Je me lève pour me rincer les doigts. Mon téléphone se met à sonner, je vais le chercher, l’ayant laissé sur les toilettes.

		Je lis le SMS et reste interdite quelques secondes.

		[Écoute « Just Say Yes » de Snow Patrol, elle m’inspire…]

		Il entend quoi par là ? Ça veut dire quoi ?

		Ça commence à piquer sévère en bas.

		Je baisse les yeux, j’ai peur de faire une allergie et d’avoir la peau toute rouge. Je pousse un cri d’effroi. J’ai bougé. Il ne faut pas bouger. Pourquoi j’ai bougé ? Ah oui, pour attraper mon téléphone…

		La crème dépilatoire recouvre entièrement mon sexe. Il y en a partout.

		Je pose mon téléphone sur le meuble de la vasque et prends mon visage entre mes mains.

		Pourquoi ça n’arrive qu’à moi ? Madame Maladroite, c’est bien moi…

		La mort dans l’âme, j’amène mon corps et mon intimité sous la douche comme je me rendrais au pilori.

		Nue. Je suis toute nue, là, en bas… C’est bizarre. À la fois dérangeant et perturbant. Pas forcément désagréable. Juste pas l’habitude de voir cette partie-là de mon corps nue.

		C’était comme si mes poils formaient une barrière protectrice vis-à-vis du regard et du monde extérieur. Maintenant, je n’ai plus cette protection.

		Je n’ai toujours pas décidé si j’étais agréablement surprise ou totalement furieuse de me retrouver à poil – sans jeu de mots – dans ma culotte.

		Je ressens tout. Le satin de ma lingerie caressant doucement ma peau imberbe. Je serre mes cuisses l’une contre l’autre.

		Je suis habillée, mais je continue de me sentir toute nue, comme s’il manquait une partie de moi…

		Tess s’en donnerait à cœur joie, avec sa psychologie de comptoir…

		– Alors ? Tu as choisi lequel ? me demande-t-elle à la sortie de la salle de bains.

		– Ni l’un ni l’autre…

		– Mais, Hailey… C’est vraiment la forêt vierge en bas, dit-elle en montrant mon entrejambe de son index. Tu ne peux pas te contenter d’épiler l’aine et un peu les côtés… Retourne dans cette salle de bains et tranche entre l’américain et le brésilien. Moi, perso, j’ai opté pour l’américain.

		– Merci pour les détails, mais je m’en serai passée…

		– File ! continue-t-elle en me poussant avec force et conviction vers le lieu du crime.

		– Non !

		– Mais…

		– Je n’ai plus rien ! Ça te va ?

		– Plus rien ?! Mais comment ça ?

		– Il faut que je te fasse un dessin ?! Je n’ai plus rien, nada, que tchi !

		– Mais…

		– J’ai attrapé mon téléphone… et ça m’en a collé partout, expliqué-je, honteuse.

		Tess part dans un grand éclat de rire.

		– Ce n’est pas drôle !

		– Oh si ! Ça ne peut arriver qu’à toi ce genre de chose ! En tout cas, il y en a un qui va être plus que ravi…

		– Qui te dit que je veux qu’il se passe quoi que ce soit, et si c’est le cas, que ça va lui plaire ?

		– Les hommes adorent quand il n’y a plus rien… fais-moi confiance.


		12

		– Pourquoi as-tu une tête d’enterrement ? demande Faith en me voyant.

		Tess éclate de rire.

		– Elle a eu un accident d’épilation et elle est toute nue…

		Faith écarquille les yeux, comprenant ce que Tess entend par là.

		– Toute nue. Toute nue ?

		Je hoche la tête.

		– Ah ben, il y en a un qui va être content !

		– Tu vois ? Qu’est-ce que je te disais ?!

		– Vous êtes sûres ? Ça ne va pas être gênant ? Je n’ai plus rien pour cacher… (Je montre mon pubis de la main.) Et puis, qui vous dit qu’il va se passer quoi que ce soit ?!

		– Tu rigoles ?! dit Faith, surprise. Il te bouffe du regard, il ne s’est jamais intéressé à une fille à part toi depuis sa première année. T’as vu comme il est canon ? Je commençais à me demander s’il n’était pas gay !

		– Qui est gay ? demande Alex que nous n’avons pas vu arriver, accompagné d’Emmett et de Matt.

		On vire toutes les trois au rouge.

		– Quelqu’un… Une vague connaissance, élude Tess d’un geste de la main.

		Je tourne la tête sentant le regard de ma gueule de fauve posé sur moi.

		Emmett s’approche, de sa démarche féline, pose une main au creux de mes reins et m’embrasse dans le cou, me provoquant un bien-être instantané. Ses marques d’affection de plus en plus apparentes me surprennent, mais me plaisent. Ce garçon n’a ni peur ni honte de s’afficher avec moi et j’aime le fait qu’il s’arroge un droit sur moi, même si nous n’avons jamais parlé ouvertement de ce que nous sommes ou ne sommes pas l’un pour l’autre. J’accueille l’instant présent comme il vient et j’évite de trop me questionner.

		Il me sourit tendrement et je fonds un peu plus sous ses yeux orangés.

		Nous nous installons à une table. À peine sommes-nous assis qu’une serveuse vient chercher nos commandes en ne regardant qu’Emmett, lui décochant des sourires aguicheurs.

		Sans gêne !

		Et lui, comme tout homme qui se respecte, les lui rend et entame la conversation avec elle.

		J’attrape rageusement la main de Tess et l’amène jusqu’à la piste de danse.

		Je vais me lâcher et je compte bien me faire draguer, moi aussi.

		Puéril ? Peut-être. Sûrement.

		Un étudiant s’approche de moi. Je lui lance mon plus beau sourire pour l’inviter à continuer.

		Il pose ses mains sur mes hanches et je ne fais rien pour l’arrêter. Je jette un coup d’œil furtif vers Emmett. Il a le visage fermé. Bien. Il commence à comprendre que ce n’est pas drôle de jouer à ce petit jeu-là.

		J’encourage le jeune homme, plutôt mignon – si je n’avais pas des vues sur un autre spécimen, je n’aurais pas dit non –, à danser sur la chanson suivante. Quand je redresse la tête pour voir où est Emmett et comprendre pourquoi il ne vient pas m’arracher aux bras de cet inconnu et marquer son territoire – je me rêve en femme de Cro-Magnon, par moments –, je trouve sa place vide.

		Merde.

		Je quitte les bras de mon cavalier et vais rejoindre Alex et Matt.

		– Où est Emmett ? demandé-je.

		– Rentré, disent-ils le visage fermé.

		– Il ne se sentait pas bien ?

		– On va dire ça. Tu jouais à quoi ? demande Matt, hargneux.

		– Pardon ?

		– Sur la piste avec ce type, ce n’est vraiment pas cool pour notre pote.

		Je serre les poings pour m’empêcher de dire des bêtises.

		– Je lui rendais la monnaie de sa pièce !

		Je pivote et trouve rapidement les filles qui dansent comme des folles.

		Je hurle à l’oreille de Tess que je ne me sens pas bien et que je rentre.

		Elle lève son pouce en signe d’acquiescement et je déguerpis.

		Monsieur n’a pas apprécié que je danse avec un autre. Eh bien moi, je n’ai pas apprécié qu’il fasse les yeux doux à une autre. Égalité !

		En fin de compte, il se pourrait que nous soyons tous les deux puérils.

		***

		Je rentre à l’appartement, toujours aussi énervée.

		Sa musique de sauvage résonne dans tout l’étage. Korn.

		Parfait ! Moi aussi, je sais jouer !

		Je mets « Run the World (Girls) » de Beyoncé à fond.

		J’enlève ma robe et je commence à me déhancher. J’ai envie d’oublier cette soirée totalement merdique.

		Les bras levés, je remue le popotin et sautille dans tous les sens.

		Que ça fait du bien !

		Je fais volte-face au milieu de la chanson et reste figée les bras en l’air.

		Emmett me dévisage sur le pas de ma porte. Un sourire en coin.

		Comment est-il rentré ? Aurais-je laissé la porte ouverte délibérément ? Je ne me rappelle plus ce que j’ai fait, mais je suis contente qu’il soit ici, avec moi. Pour moi.

		Ce con, il a envie d’exploser de rire !

		– Vas-y, moque-toi. Ne te gêne pas ! Mais je te préviens, si tu en parles à qui que ce soit, je serai dans l’obligation de te supprimer ! grogné-je le menaçant de mon index.

		– Je n’oserai pas me moquer, jamais. Es-tu certaine que je n’ai pas le droit d’en parler ?

		– Oui, motus et bouche cousue. Il en va de ma réputation, tu comprends ?

		– Tout à fait. Je ne divulguerai aucune information, alors.

		Nous éclatons de rire ensemble.

		Il s’approche d’un pas rapide, prend tendrement mon visage entre ses mains et caresse mes lèvres de son pouce. Mes poils se hérissent sur tout mon corps. Ses yeux dévorent mes lèvres comme s’il allait me manger toute crue.

		– Tu faisais quoi, tout à l’heure, avec ce type ?

		– Je te rendais la pareille.

		Il fronce les sourcils.

		– La serveuse.

		– Jalouse ?

		– Et toi ?

		– Réponds à ma question.

		– Toi aussi.

		– Je l’ai posée en premier.

		– Sale gosse.

		– Gamine.

		Mues par la même envie, nos bouches s’entrechoquent dans un baiser fougueux.

		– Ah ben, vous êtes là ! nous interrompt Tess.

		Nous nous détachons l’un de l’autre à regret et tournons nos visages vers celle qui mériterait d’être pendue haut et court pour avoir abrégé ce moment que, personnellement, j’attends avec impatience. J’en rêve même toutes les nuits.

		Le reste du groupe arrive. Je suis déçue que notre baiser ait encore été interrompu.

		Emmett me cache de son corps.

		Bordel ! Je suis toujours en sous-vêtements…

		Il attrape le plaid sur le canapé et m’enroule dedans.

		Les garçons s’installent dans le salon, sans se rendre compte naturellement que je suis à moitié à poil.

		Ils ne voient donc pas qu’ils dérangent ?!

		– Nous devrions apprendre à fermer la porte à clé… murmure Emmett à mon oreille.

		Je grogne d’acquiescement, mais surtout de frustration.

		– Vous êtes réconciliés ? Il n’y aura pas de cris, de pleurs ou de mutinerie ? nous taquine Alex.

		Je lui tire la langue. Emmett a une façon moins diplomatique de répondre : un doigt d’honneur, direct, simple et efficace.

		Allons-nous avoir notre baiser, comme au cinéma ? Un instant où nous pourrons savourer notre étreinte ? Lui et moi, seuls plus de quelques secondes, ça serait bien !
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		La musique ne cesse pas. Des titres tous plus hard les uns que les autres.

		Je ne l’ai pas vu depuis le soir de notre baiser interrompu.

		Trois longs jours.

		Trois jours qu’il se terre dans son appartement.

		Je m’inquiète. Il ne répond pas au téléphone ni quand je frappe à sa porte. Je pense que celle-ci n’est pas fermée comme d’habitude, mais s’il ne veut pas me voir, je dois respecter son souhait.

		Assise sur le canapé, les genoux ramenés sous mon menton, je rumine.

		– Toujours pas de nouvelles ? Il est quand même bizarre… Parfois, il peut être flippant…

		– Tu trouves ? demandé-je, surprise.

		– Pas toi ?!

		– Je le trouve gentil, par moments difficile à déchiffrer, mais…

		– Il est sexy, canon et son petit air de mauvais garçon t’attire, j’avais compris. Avec toi, il est sympa et limite abordable. Avec les autres, il est distant. J’ai l’impression qu’il calcule tout, son attitude, ses mots. Il n’est pas libre. Quelque chose le retient.

		– Laisse la psy sortir de ton corps… plaisanté-je à moitié.

		Je n’avais pas fait attention à cet aspect de la personnalité d’Emmett. J’ai la sensation d’avoir réussi à ouvrir une brèche dans ses remparts ; il m’a donné accès à lui… du moins un peu.

		Mais son silence radio m’angoisse.

		Je me lève et me dirige d’un pas décidé vers l’appartement voisin. Il faut que j’en aie le cœur net. Je veux juste savoir s’il va bien et ensuite je le laisserai tranquille, si c’est ce qu’il veut.

		Comme je l’avais deviné, sa porte n’est pas fermée et un capharnaüm m’accueille.

		La vaisselle est brisée en mille morceaux, les placards de la cuisine sont ouverts, les coussins du canapé sont en vrac, des livres jonchent le sol. J’enjambe le bordel. Personne dans la pièce principale, ni dans la chambre qu’il n’a pas épargnée. La lumière filtre à travers l’embrasure de la porte légèrement ouverte de la salle de bains. Je pousse celle-ci et tombe sur le dos musculeux d’Emmett. Il s’appuie de ses mains sur le rebord du lavabo.

		– Emmett ?

		Il redresse vivement la tête, surpris de me voir ici.

		Nos regards s’ancrent à travers le miroir. Inquiète pour lui, je tente un geste dans sa direction.

		– Que fais-tu ici ? grogne-t-il.

		Surprise par son ton agressif, je recule d’un pas.

		– Je m’inquiétais.

		– Comme tu le vois, tout va bien… dit-il, agacé.

		Il pivote et j’avise sa main droite pleine de sang séché.

		– Mais tu es blessé ! m’écrié-je, horrifiée.

		– C’est rien…

		– Emmett.

		– Hailey, rentre chez toi, ordonne-t-il.

		Le ténébreux-sauvage-obscur voisin est de retour…

		– Pas avant de…

		Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’il me soulève comme un vulgaire sac à patates, mes yeux se trouvant à hauteur de ses fesses.

		– Pose-moi ! Emmett !

		Je lui claque les fesses de colère. Pour qui se prend-il ?!

		Il me fesse à son tour.

		– Aïe !

		J’ai à peine le temps de protester à nouveau que mes pieds rencontrent la terre ferme et qu’il me claque la porte à la figure. Je ramène mes cheveux en bataille derrière mes oreilles.

		– Goujat ! hurlé-je.

		Merde ! J’aurais pu trouver mieux comme insulte ! Je manque toujours d’esprit d’à-propos quand je suis énervée. Il va falloir que je travaille mon sens de la repartie avec ce mec. Mon instinct me souffle que je vais en avoir bien besoin.

		***

		Le lendemain matin, une jolie boîte rose fuchsia m’attend sur le pas de ma porte. Le lien est vite fait.

		Je l’ouvre par curiosité. Un beau cupcake à la vanille avec une ganache au chocolat me fait de l’œil. Mon estomac gargouille. Le café que j’ai ingurgité à la va-vite ne l’a pas satisfait. Tant pis, il devra s’en contenter. On ne m’achète pas avec des gâteaux.

		Je peux être rancunière quand je le veux. Et aujourd’hui, j’ai décidé que je le serai !

		Je dépose la boîte devant la porte du sauvage aux yeux de tigre qui pense que plaire à mes papilles fera passer la pilule après qu’il m’a jetée comme une vulgaire chaussette. Il peut se fourrer le doigt dans l’œil !

		***

		Je percute un corps dur et chaud. Je pose mes deux mains à plat sur un torse masculin – pour me stabiliser et non tripoter – au tee-shirt que je ne connais que trop bien.

		– Mon cupcake de ce matin ne t’a pas plu ?

		– Trop gras.

		– Ça ne t’arrête pas, d’habitude…

		– D’habitude, je n’ai pas envie d’arracher les yeux de mon voisin, aussi beaux soient-ils !

		Il me décoche son fameux sourire en coin.

		Ne fonds pas. Ne te laisse pas avoir. Sois forte, ma vieille !

		Je le bouscule légèrement et m’engage dans le couloir, mais je suis percutée par-derrière. À nouveau, ce corps si chaud…

		– Hé ! fais-je, interloquée, alors qu’il me plaque contre lui sans ménagement.

		Une de ses mains est posée sur mon ventre et l’autre effleure l’arrière de ma cuisse.

		– Mais ça ne va pas ! protesté-je.

		Je m’agite, il me colle davantage. Je fulmine. Il jubile. Je le sais, je le sens. J’ai des yeux qui ont subitement poussé derrière la tête…

		– Arrête de t’agiter comme une anguille ! gronde-t-il, sa main toujours en train de farfouiller sur mon postérieur.

		– Mais c’est de l’attouchement !

		– C’est ça ou tu préfères te balader les fesses à l’air dans les couloirs ?

		– À l’air ?! Quoi ?

		– Quand tu sors des toilettes, vérifie que ta jupe n’est pas coincée dans ta micro-culotte.

		– Micro-culotte ? C’est un tanga, pour ta gouverne !

		– Peu importe.

		Il arrête de s’affairer et relâche sa prise.

		Je fais volte-face, cramoisie. J’ai envie de me terrer dans un trou de souris. Il me sourit maintenant à pleines dents.

		– T’en as bien profité, en tout cas ! lancé-je.

		– Je ne suis qu’un homme…

		– Enfoiré !

		– Ma divine maladroite… Un merci aurait été suffisant, à la place d’une insulte.

		Je le plante là et m’éloigne à vive allure de ses yeux de fauve qui me font de l’effet même quand j’ai envie de les lui arracher !

		Et c’est nouveau le « Ma divine »…

		Tess et Faith m’interceptent rapidement. Elles ont un air de conspiratrice plaqué sur leurs visages et je sais qu’elles n’ont rien perdu de cette scène humiliante.

		– Alors, comme ça, on aime se faire tripoter dans les couloirs du campus par le ténébreux ? ricane Tess.

		Je lui lance un doigt d’honneur. Pas envie de me justifier.

		– C’était agréable ? demande Faith.

		– Humiliant.

		Elles froncent les sourcils. Je soupire et finis par leur raconter ma dernière maladresse. Elles explosent de rire, se tenant le ventre, des larmes coulant le long de leurs joues.

		– Moquez-vous, mais le jour où ça vous arrivera, je ne vous louperai pas…

		***

		Le lendemain de mon épisode « fesses à l’air », une boîte, cette fois-ci bleue, m’attend sur le palier de retour de la fac. Je l’ouvre et ne peux m’empêcher d’éclater de rire à la vue d’un shorty rose imprimé de cupcake. Et d’un mot :

		Tes jolies fesses n’auront pas froid avec lui…

		À qui ai-je affaire ?

		Il est si insondable et déroutant…

		La porte me faisant face s’ouvre et un Emmett sexy et sûr de lui s’adosse au chambranle. Je me fais violence pour ne pas me jeter à son cou et réclamer le baiser dont j’ai tant envie. Je m’oblige à me tenir à distance, histoire de lui faire payer le fait qu’il m’a foutue à la porte et tripoté les fesses, même s’il m’a épargné une humiliation de plus.

		Il est tellement canon dans ce jean qu’il porte bas sur les hanches et son tee-shirt, gris uni, délavé par de nombreux lavages, que c’est terriblement difficile de jouer la fille indifférente.

		– Tu n’es plus fâchée ?

		– Pourquoi le crois-tu ?

		– Tu as ri.

		– Ça ne veut rien dire, dis-je en redressant le menton. Quel genre de voisin et ami offre un shorty imprimé de cupcake à une fille ?

		– Un voisin et ami qui veut que sa voisine sexy et divinement maladroite lui accorde d’autres sourires et n’attrape pas froid aux fesses…

		Je grimace. Il va me rappeler longtemps cet épisode humiliant dont il a été le témoin, à mon plus grand dam…

		– Ta main va mieux ?

		Il la frotte machinalement et hoche la tête.

		– Investis dans un punching-ball, Emmett, ça te sera utile.

		Je dévale les escaliers de notre immeuble, heureuse de ce petit échange avec mon sauvage aux yeux de tigre et surtout fière de moi de ne pas lui avoir cédé quoi que ce soit. Je ne suis pas une fille qu’on achète !
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		«  Fight Song  » de Rachel Platten en fond sonore. Musique appropriée pour ce que je m’apprête à faire.

		Je regarde l’étendue des dégâts, horrifiée. Comment vais-je bien pouvoir réparer ça  ?

		Dois-je la laisser dans cet état-là ou dois-je ratiboiser la totalité des poils au cas où mon voisin ténébreux-sauvage-sexy me sauterait dessus  ?

		Je m’empare du tube de crème – lui et moi ne sommes plus, mais alors plus du tout amis depuis que je suis devenue chauve par sa faute – et lève mon pied droit que je pose sur le rebord de la baignoire. Je prends une grande inspiration, m’apprêtant à partir au combat – d’où le choix si judicieux de cette chanson. Je dévisse le bouchon et l’odeur nauséabonde si particulière de la crème dépilatoire envahit la salle de bains, me soulevant l’estomac au passage. Qui a dit que l’épilation c’était glamour  ? Que toutes les femmes devaient en passer par là  ? Encore un homme à tous les coups  !

		Je badigeonne la zone de combat, ferme un instant les yeux afin de conserver mon courage. Je pose mes fesses sur la baignoire et commence le décompte des dix minutes réglementaires de pose. Cuisses écartées, un magazine pour me tenir compagnie et empêcher que je bouge et m’en colle partout sur les jambes.

		Je viens d’apprendre que Katy Perry se tape Orlando Bloom – elle ne s’emmerde pas celle-là – quand la porte de la salle de bains s’ouvre, laissant place à ma coloc’. Elle vire au rouge pivoine, essayant de gober au passage une mouche tellement sa bouche est grande ouverte. Ses mains viennent se poser sur ses yeux, et moi, je me lève tant bien que mal et lui tourne le dos, les jambes toujours écartées.

		– Hailey  !

		– Tess  ! Apprends à frapper aux portes  !

		– Je ne pensais pas que tu serais là, et toi, apprends à fermer à clé  ! Je vais cauchemarder pendant le reste de mes jours sur ce que je viens de voir et je ne pourrai plus jamais te regarder de la même manière…

		– Ce n’est qu’un sexe de femme… Tu as le même, fais pas ta chochotte…

		– À ce que je vois, tu as adopté l’épilation intégrale.

		– Pas le choix… Quand ça repousse, ça fait moche…

		Je grimpe dans la baignoire et ferme le rideau de douche afin d’avoir un peu d’intimité, tout de même.

		– Il ne t’a toujours pas sauté dessus  ?

		Pour toute réponse, j’émets un grognement.

		– Ça ne saurait tarder. Il te dévore des yeux, et si j’en crois les rumeurs, ça doit le démanger au-dessous de la ceinture.

		– Tess  ! Et puis, depuis quand tu prêtes attention aux ragots  ?

		– Depuis que notre voisin sexy s’intéresse à ma meilleure amie. Je dois veiller sur ses bonnes intentions et m’assurer qu’il te satisfait pleinement, autrement que par des sucreries… Je te trouve sur les nerfs ces derniers temps, une bonne partie de jambes en l’air te ferait du bien  !

		– Dehors  ! aboyé-je.

		Sur les nerfs  ?! Moi, sur les nerfs  ?! Premièrement je ne suis pas en manque de sexe  ! Mais alors pas du tout  ! Deuxièmement… je ne suis pas en manque de sexe  !

		Je frotte la zone de combat qui redevient toute douce et… nue.

		Arf, c’est pour la bonne cause.

		Je dépose une noix de gel douche au jasmin au creux de ma paume et commence à me laver. Je ferme les yeux. Mon esprit divague vers des contrées pas très recommandables. J’imagine le corps nu et tatoué de mon voisin sous la douche. Des gouttes d’eau parcourant son torse musclé dont je suis le chemin du bout de la langue jusqu’à rencontrer son…

		Troisièmement, je suis définitivement en manque de sexe…
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		Emmett

		Il me tape vraiment sur le système ! Il ne pense qu’au fric qu’il perd depuis mon départ. Il se fout totalement que je n’aie plus envie de cette vie ! Tout ce que je veux, c’est passer à autre chose. Obtenir mon diplôme et garder cet anonymat que j’ai réussi à obtenir ici.

		Et je la veux, elle.

		Elle me rend dingue. Elle est si rafraîchissante et si gentille.

		Elle ne sait pas qui je suis. Elle apprécie juste le Emmett-étudiant. Et ça me convient parfaitement. Je n’en pouvais plus de toutes ces nanas qui me tournaient autour comme des abeilles attirées par un pot de miel, cherchant soit la gloire, soit à vivre à mes crochets.

		Mon téléphone se remet à sonner. C’est lui. Je ne veux pas répondre. Il va me jeter son venin à travers la gueule et je vais encore détruire mon appart’.

		À la dernière sonnerie, je finis par décrocher.

		– Quoi ?

		– C’est comme ça qu’on accueille son père, fiston ?

		– Tu veux quoi ?

		– Que tu reviennes à Paris et que tu honores tes engagements.

		– J’en ai terminé avec cette vie. Je te l’ai dit. Je ne reviendrai pas.

		– On a un contrat.

		– J’en ai rien à battre de ton putain de contrat !

		– Ça fait deux ans que Rafe est mort, tu ne crois pas que…

		– Je ne crois rien du tout ! fulminé-je. J’en ai marre de cette vie ! Fous-moi la paix ! dis-je en lui raccrochant au nez.

		Mon père. Tu parles, c’est juste un agent qui essaie de remettre sur pied sa plus grosse machine à fric.

		Je serre les poings, prêt à en découdre avec la première chose qui me tombera sous la main, mais je suis interrompu par la sonnette de mon appart’.

		***

		Hailey

		Je suis toute contente de ma trouvaille ! J’ai hâte de lui faire la surprise. Ça va lui faire du bien et j’espère qu’il se prendra au jeu et arrêtera de passer ses nerfs sur son appart’. Ça doit lui coûter une fortune de tout racheter à chaque fois…

		Il ouvre la porte, et à son regard froid, je devine immédiatement qu’il n’est pas dans un bon jour. Parfait, mon plan tombe à pic.

		– Enfile un jogging et suis-moi.

		– Pourquoi ?

		– Parce que. Dépêche.

		Il souffle, mais part en direction de sa chambre.

		Il revient avec un bas de survêtement gris clair et un tee-shirt noir qui lui moule parfaitement le torse.

		Calor…

		Une fois dehors, je me dirige automatiquement vers l’arrêt de bus.

		– Tu vas où ?

		– À l’arrêt, réponds-je en lui désignant la petite guérite.

		Il soupire.

		– Attends-moi là, annonce-t-il.

		Puis, il repart en direction de notre immeuble. Il revient quelques minutes plus tard avec deux casques de moto.

		J’écarquille les yeux.

		Mon ténébreux est motard…

		J’ai peur de ces engins… Je le lui dis ou pas ?

		– Le bus, c’est très bien aussi, tu sais…

		– La moto, c’est plus rapide, tu sais…

		– Oui mais… ça pollue, tandis que le bus, c’est écologique. Et puis, c’est swag de prendre les transports en commun.

		– Swag ?

		– Tendance, dans le vent…

		– Tu n’es encore jamais montée sur une moto, c’est ça ?

		Je fais non de la tête tout en triturant mes doigts.

		– Allez, viens. Je suis là.

		Je lui emboîte le pas difficilement : quand il en fait un, j’en fais deux vu qu’il est immense – ou bien c’est moi qui suis trop petite, tout dépend du point de vue.

		Il s’arrête devant une magnifique moto de course. Énorme. Rouge. Dangereuse.

		Il va accélérer, et moi, je vais partir en arrière et être éjectée de l’engin. On ne retrouvera que mon corps disloqué sur le bitume. Je n’aurai jamais eu le temps de dire à ma mère et à mon frère que je les aime. Je me serai entièrement épilée pour rien…

		Oh non…

		Je fais demi-tour, mais des doigts se faufilent dans l’élastique de mon pantalon de yoga et me retiennent.

		– Trouillarde, se moque-t-il.

		– Non, absolument pas. J’ai juste pesé le pour et le contre. Et ce n’est pas une bonne idée de prendre ta moto…

		– Trouillarde, répète-t-il.

		– Non !

		– Si.

		– Emmett…

		– Hailey, tu vas placer ton joli petit cul à l’arrière de cette moto et t’agripper à moi.

		– Non.

		– Si, sinon je rentre chez moi. Ce n’est pas moi qui ai quelque chose à montrer.

		Je souffle. Il a raison. Mais il pourrait quand même prendre le bus !

		Il s’installe sur la selle.

		Il n’y a pas à dire, un homme chevauchant une moto, c’est excitant !

		Je ne suis pas en manque de sexe. Je ne suis pas en manque de sexe…

		Je l’agrippe fermement à la taille, et quand le moteur vrombit, je me colle davantage à lui.

		Il pose furtivement sa main sur les miennes crispées.

		Je lui indique l’adresse.

		J’ai les yeux fermés, autant ne pas regarder la mort en face. Nous roulons à une vitesse modérée. Il sait que j’ai peur et ne doit pas vouloir me foutre encore plus la frousse.

		Le bolide ralentit, puis s’arrête soudain.

		Je suis toujours crispée contre lui. Il enlève son casque, puis détache mes doigts de sa taille.

		– Hailey, tu es vivante. Tout va bien, tu peux descendre et ouvrir les yeux.

		– Je ne ferme pas les yeux.

		– Menteuse.

		Je descends de la moto avec toute ma grâce légendaire.

		Emmett me retient avant que je m’étale de tout mon long.

		Merci, maman, de m’avoir faite aussi maladroite…

		– On est où ? demande-t-il en avisant la façade du bâtiment.

		– On va à un cours de krav-maga, annoncé-je toute guillerette, fière de ma surprise.

		– À un cours de quoi ?

		– De krav-maga, c’est un sport de combat israélien.

		– Et tu veux que l’on se batte ?

		– Oui, je pense que ça va te faire du bien pour canaliser tes nerfs. Arrête de faire cette tête et suis-moi.

		Nous prenons place autour du tapis. Le prof m’a mise en binôme avec Emmett. Nous avons d’abord vu des combats, l’instructeur nous a expliqué les bases. Comme j’ai déjà fait du kick-boxing, il m’a assuré que je devrais bien me débrouiller.

		Ce que je ne lui ai pas dit, c’est que cette histoire est vieille de cinq ans et que je ne suis allée qu’à trois cours… Ensuite, j’ai été prise d’une « flémingite » aiguë et j’avais peur que quelqu’un n’abîme mon nez. Vous vous imaginez avec une bosse sur le pif pendant toute votre adolescence ?… C’est bien ce que je pensais.

		Après les recommandations du prof, Emmett et moi nous faisons face. Il a l’air perplexe et n’ose pas m’approcher. Très bien, je vais lui montrer que je ne suis pas en sucre.

		Je tourne autour de lui.

		J’attaque, il esquive.

		Je re-attaque, il re-esquive.

		Il commence à m’agacer !

		L’instructeur ordonne à Emmett de me neutraliser. Ce dernier obéit.

		J’espère qu’il me reste bien quelque chose de mes trois malheureux cours de kick.

		J’intercepte son poing, colle un genou dans son ventre, mais maîtrise mal ma réception. Je commence à chuter, agite mes coudes qui touchent un obstacle et m’écroule sur les fesses.

		Mes cheveux devant les yeux, je les dégage et découvre Emmett à genoux se tenant le nez.

		Bordel !

		C’est lui que mon coude a touché…

		Je n’en loupe vraiment pas une…

		Je me mets à quatre pattes et rampe jusqu’à lui.

		– Ça va ? demandé-je d’une toute petite voix.

		– Mon nez et ma fierté en ont pris un coup…

		– Je suis vraiment, vraiment désolée…

		J’écarte ses mains de son visage et constate que son nez est un peu enflé et rouge.

		Il ne va pas être beau à voir demain…

		– Tu peux te relever ? On va aller te mettre de la glace sur le nez.

		– Je vais investir dans un punching-ball, moins dangereux que toi, ma divine… essaie-t-il de plaisanter.

		J’affiche une moue contrite.

		– En tout cas, si tu avais été un vrai agresseur, j’aurais bien géré l’affaire, plaisanté-je.

		Il me fusille du regard.

		Nous n’avons pas le même humour. Il n’est vraiment pas content.

		Enfiler son casque lui a fait un mal de chien. Je me suis tue, espérant me faire oublier jusqu’à ce qu’on arrive chez lui. Il s’écroule sur son canapé et je me précipite vers son congélateur en quête d’un sachet surgelé pour son nez.

		Je le lui tends, toujours aussi nerveuse.

		– Tu ne m’as pas loupé…

		– Je suis désolée…

		– Arrête de t’excuser, c’est bon. Mais s’il te plaît, plus de cours de krav-maga ou de kick…

		– Promis ! dis-je en m’asseyant sur la table basse du salon, face à mon ténébreux amoché.

		Il dépose le sachet surgelé sur la table basse, puis se penche vers moi. De plus en plus près. J’ai chaud soudain. Très, très chaud même. Je suis hypnotisée par son étrange et envoûtant regard orangé. Son souffle balaye mon visage. Je déglutis péniblement. J’attends ce moment avec tant d’impatience. Ma petite culotte ne tient déjà plus. Elle est prête à se faire la malle toute seule. Si, si, je vous assure. Une culotte, c’est très indépendant, et elle sait ce qu’elle veut.

		Quoi qu’il en soit, revenons au beau gosse qui me dévore des yeux comme si j’étais un fruit bien mûr et juteux. Juteuse, ça, je le suis, ma petite culotte peut en attester.

		Mon humour à deux balles, stop, déguerpis de mon esprit et laisse-moi à ce moment si intense.

		Il se lèche la lèvre inférieure tandis que j’entrouvre les miennes. Ses yeux sont captifs de ma bouche.

		– Salut !

		– Non ! crié-je au comble du supplice.

		La bande vient d’entrer dans l’appartement d’Emmett, interrompant nos futurs et très probables ébats sexuels.

		Emmett relâche sa respiration et tourne la tête vers les intrus.

		– Ton nez ! Il est tout violet et gonflé ! constate Tess. Tu t’es fait ça comment ?

		En posant la question, elle me zieute de son regard perçant et inquisiteur. Pourquoi je serais toujours dans les mauvais coups ? Non mais, je vous jure ! Elle croit vraiment que j’ai deux mains gauches ?! Bon, là, elle n’a pas tort… Je me ratatine sur moi-même, prenant un air coupable.

		– Mon premier et dernier cours de krav-maga. Ça ne m’a pas réussi, explique Emmett.

		Il tait le fâcheux incident du coup de coude dans le nez et de ma merveilleuse et ô combien gracieuse réception sur le popotin.

		Ma coloc’ plisse les yeux, elle flaire le mensonge à des kilomètres, mais hausse les épaules et lâche l’affaire.

		Au moins une histoire qui n’aura pas été rendue publique et ne viendra pas alimenter la série « Hailey et sa maladresse légendaire ».

		Je remercie mon beau brun du regard. Je ne l’ai vraiment pas loupé, en effet…

		Je grimace, caresse furtivement son genou et me lève en prenant garde à mettre mes mains dans mon dos. Je serai capable de lui porter un autre coup par inadvertance.

		Mais désormais, je me retrouve avec une culotte frustrée et toute mouillée. Ce n’est vraiment pas agréable…

		– On se fait une soirée pizza ! déclare Alex sans demander notre avis.

		Ils n’ont vraiment pas conscience qu’ils ont interrompu un moment intime et crucial…

		Le téléphone d’Emmett se met à sonner. Il regarde l’écran, fronce les sourcils et serre la mâchoire.

		Il s’éclipse dans sa chambre.

		Nous nous installons sur le canapé et dans le fauteuil du salon. Les garçons commandent des pizzas après nous avoir demandé nos préférences en matière de garniture.

		Emmett revient, le visage encore plus grave que tout à l’heure.

		– Tout va bien, mec ? demande Matt en voyant sa mine renfrognée.

		– Ouais. Les pizzas arrivent bientôt ? J’ai la dalle.

		– Vingt minutes environ.

		Il passe la main dans ses cheveux détachés et va se réfugier dans la cuisine. Je le suis.

		– Tout va bien ? chuchoté-je.

		– Hmm…

		Il se tourne et me dévisage intensément. La colère et la lassitude dans son regard se transforment en désir. Il s’approche d’une démarche féline vers moi, me plaque contre le plan de travail et capture ma bouche voracement. Je jubile ! Enfin ses lèvres sont sur les miennes ! La respiration courte, je réponds sauvagement à son baiser. Je n’ai jamais rien connu de tel. Sa langue lèche mes lèvres et s’insinue entre elles. Elle s’enroule autour de la mienne dans un ballet délicieusement fougueux. Les bruits du salon me parviennent en arrière-plan, mais je m’en fiche. Je veux ce baiser, je veux qu’il dure. Plus rien pour nous arrêter. Je passe mes bras autour de son cou, rapprochant nos corps l’un de l’autre. J’en veux plus. Dans un grognement, Emmett quitte mes lèvres et pose son front contre le mien. Nos respirations sont saccadées. J’ouvre les paupières et tombe sur son si pénétrant regard de fauve. Ses yeux qui me transpercent expriment un tel désir que mes cuisses se contractent en réaction.

		– Il faut vraiment qu’on apprenne à fermer les portes à clé, Sugar…

		Je lui souris. Si nous l’avions fait, je serais très certainement dans son lit et ma culotte ne m’aurait pas déclaré la guerre.
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		[Quelle est ta chanson préférée

		en ce moment ?]

		Un SMS d’Emmett ! Je me cale plus confortablement contre mon oreiller, passe mes bras par-dessus ma couette et lui réponds immédiatement.

		[« 7 Years » de Lukas Graham.]

		[Sympa. Comment te vois-tu à 30 ans ?

		Comme une chanteuse reconnue,

		comme le dit la chanson ?]

		[Très peu pour moi.

		Plutôt avec une fabuleuse carrière

		dans l’événementiel

		et l’homme de ma vie à mes côtés.

		Et toi ?]

		J’hésite à appuyer sur Envoyer. Il va me prendre pour une folle… Je prends une grande respiration et j’appuie sur la touche.

		[L’homme de ta vie ?

		Je le vois comment ?

		Un bon boulot et beaucoup

		de voyages.]

		[Et merveilleux, gentil,

		compréhensif (vu ma maladresse…).]

		[J’aime ta maladresse.]

		Je commence à taper ma réponse...

		[Tu veux être l’homme de ma vie ?]

		Non mais, je fais quoi là ?! Je délire complet ! Si je lui envoie ce message, il va partir en courant et crier à la folle furieuse !

		– Tu viens avec nous au ciné ? demande Tess en entrant dans ma chambre sans frapper.

		Surprise dans ce moment de pure folie, j’en jette mon Smartphone comme pour cacher la preuve du crime.

		– Il faut vraiment que tu apprennes à frapper ! C’est qui « nous » ?

		– Faith et moi.

		La flemme de me rhabiller…

		– Pas envie, suis fatiguée…

		Elle ressort de ma chambre, je suis contente qu’elle n’ait pas insisté. Je peux reprendre mon tête-à-tête virtuel avec ma gueule de fauve. Je pars en quête de mon téléphone. Il a tout bonnement disparu. Encore la faute aux lutins. Il faut toujours que ce que vous cherchez soit introuvable au moment où vous en avez le plus besoin…

		– Au fond du couloir, mais tu connais déjà le chemin ! entends-je Tess parler à quelqu’un.

		Je secoue ma couette, trouve enfin mon portable et tombe sur le fil des messages avec Emmett…

		– Bordel de merde ! m’écrié-je.

		Un conseil : ne jetez jamais votre Smartphone quand vous avez un SMS en cours, sous peine qu’il fomente une mutinerie contre vous et envoie ledit message…

		– Tu veux que je sois l’homme de ta vie ? entends-je la voix surprise d’Emmett.

		– Oui. Non ! C’est mon portable, il m’en veut et il t’a envoyé le SMS, mais c’est pas du tout ce que je voulais.

		– Ton téléphone sait écrire des messages tout seul et les envoyer ? dit-il, appuyé contre l’encadrement de ma porte, bras croisés sur la poitrine et petit sourire en coin.

		– Oui. Il est high-tech, trop même. Je vais le retourner au service consommateurs, c’est mieux.

		– Hailey…

		– OK. J’ai tapé le message, mais c’est lui, fais-je en désignant l’objet de mes tourments du doigt, qui a envoyé le message tout seul.

		– …

		– Après que je l’ai jeté sur mon lit et que j’ai tout retourné pour le retrouver et tenter d’effacer le SMS… avoué-je d’une toute petite voix, évitant son regard.

		Là, cette fois-ci, il va prendre ses jambes à son cou, ne jamais se retourner et oublier définitivement sa folle de voisine.

		Mais au lieu de ça, il éclate de rire. Il se moque de moi. Je croise à mon tour les bras contre ma poitrine et boude.

		Je le sens s’approcher de mon lit.

		– Tu es si rafraîchissante.

		– Rafraîchissante ? répété-je, surprise, en le regardant à nouveau.

		Il s’installe sur le bord de mon lit. Sa proximité m’électrise.

		– Oui.

		– Tu ne m’as pas classée dans la catégorie « folle à lier » ?

		– Non, juste dans la catégorie « maladroite, rafraîchissante et gourmande ».

		– Gourmande ?! Ce n’est pas un truc à dire à une fille, monsieur le fauve.

		– Pourquoi ?

		– Ça signifie qu’elle est enrobée. Au lieu de balancer un « Oh, comme tu as du gras au bide », les gens disent « Oh, comme tu es gourmande ». Plus politiquement correct, tu vois ?

		– Tu n’es pas enrobée.

		– Je ne suis pas filiforme non plus !

		– Heureusement !

		– Tous les hommes aiment les mannequins…

		– Pas tous. Il y en a qui aiment les filles avec des formes.

		Je grimace.

		– J’ai dit quoi encore ?! demande-t-il en remarquant mon magnifique et néanmoins dédaigneux froncement de nez.

		– Des formes ! C’est aussi du politiquement correct, Emmett !

		– Et tu veux que je dise quoi ?!

		– J’en sais rien !

		– Bon, je peux continuer ?

		– …

		– Les hommes, et je me classe dans cette catégorie, aime les filles qui sont gourmandes et ont de très jolies formes avantageuses. C’est mieux ?

		Je penche la tête sur le côté et me tapote les lèvres de mon index.

		Je pousse un cri lorsque Emmett attrape mes pieds cachés sous la couette et me tire à lui. Je me retrouve allongée sous lui, ses bras de chaque côté de ma tête. Un hoquet de surprise m’échappe, mais je n’articule aucune protestation.

		Il a repoussé la couette à un moment donné sans que je m’en aperçoive. Pire que Flash Gordon, ce mec. Je suis donc encore une fois exposée à ses yeux, en shorty et fin débardeur.

		– Joli shorty, commente-t-il en voyant son cadeau.

		– J’ai chaud aux fesses.

		Il baisse la tête et soupire fortement.

		J’écarquille les yeux comprenant la double signification de ma phrase.

		– Non ! Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire…

		– Tu n’as pas chaud aux fesses, alors ?

		– Si. Non. Enfin, pas comme tu le penses. Je faisais référence à ton mot avec le shorty. J’ai plus chaud qu’avec un tanga…

		Je suis toute rouge. Je le sais. Mon visage est en feu. Je n’en loupe vraiment pas une…

		Nos regards s’ancrent. Je me mords la lèvre inférieure. Nos bouches se rencontrent, ne se quittent plus. Sa langue me cherche et me taquine. Nos soupirs se mêlent et s’emmêlent. Mes mains parcourent son dos ; les siennes, la courbure d’un de mes seins, le creux de ma taille, juste avant d’atteindre ma hanche. Des frissons sur tout le corps, je suis au bord de l’explosion. Son regard est si intense à cet instant que je fonds littéralement sur place. Mon cœur est prêt à sortir de ma poitrine tellement il bat fort pour ma gueule de fauve.

		– C’est ça que les hommes aiment, Hailey. J’aime tes courbes. Elles me rendent dingue depuis le soir de notre rencontre.

		Je glousse.

		Je glousse ! Non mais, je rêve ! Me voici devenue une potiche doublée d’une cruche !

		Attends ! Attends ! Stop !

		Quoi ?! Je le rends dingue depuis notre première rencontre ? Oh, mon Dieu, je crois que mes courbes et moi allons devenir copines !

		Sa bouche s’aventure dans mon cou, déposant une pluie de baisers jusqu’à la naissance de ma poitrine. Mon corps est en feu. Il l’appelle, le désire, le veut.

		Il relève mon débardeur et sa barbe me chatouille les côtes sur son passage. Plus de débardeur. Il ne me reste plus que mon si sexy shorty à cupcakes.

		Ses yeux sont comme hypnotisés par ma poitrine. Il la dévore du regard avec gourmandise.

		– Putain, Hailey… Bonjour, vous deux… déclare-t-il solennellement à mes seins.

		Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire.

		Il agace un de mes tétons de la pulpe de son pouce, puis le prend dans sa bouche, me mordille, souffle dessus et administre le même traitement au second. Je me tends à son contact, en voulant plus. Je veux me fondre en lui. Ressentir ce plaisir et ces picotements dans tout mon corps à longueur de temps. Je passe mes mains dans ses cheveux et tire légèrement dessus afin de m’assurer qu’il est bien là, avec moi, dans mon lit.

		– Je suis raide dingue de tes seins, Sugar…

		– Je vois ça.

		Il dépose un baiser sur chaque pointe tendue, puis continue son chemin sur mon ventre, embrasse mon nombril. Emmett passe ses doigts sous l’élastique de mon shorty et le fait glisser le long de mes jambes. Il remonte lentement tout en léchant l’intérieur de ma jambe gauche et arrive là où j’ai le plus envie qu’il soit. Je ferme les yeux et m’impatiente. Je veux sentir son souffle à cet endroit. Sentir sa chaleur et sa langue. J’aimerais qu’il aille vite, mais en même temps, j’aimerais qu’il ralentisse afin de graver dans ma mémoire chaque seconde de ce moment si intense avec lui.

		– T’es toute nue !

		Sa phrase me sort de ma torpeur pré-coïtale et je tente de me cacher de mes mains.

		Il les écarte. Il est bien trop fort pour moi. Son regard me scrute.

		– Accident d’épilation, soufflé-je, gênée.

		– Ma divine…

		Je fais la moue. Il a compris que j’avais encore fait une bourde. J’en fais toujours. Le contraire aurait été étonnant.

		– Ça va repousser…

		– J’aime bien comme ça, ma belle.

		Il se met sur ses genoux, passe les bras derrière sa tête et enlève son tee-shirt de façon très sexy. Un tigre tatoué me fait face. Emmett est sublime. Musclé comme il faut. Mon regard suit la ligne de ses abdos. Je me mets sur les genoux à mon tour et m’approche de lui. Mon index suit le chemin tracé par mes yeux. Il est tellement beau, là devant moi, seulement vêtu d’un jean qui lui tombe très bas sur les hanches et laisse apercevoir ce fameux V qui se cache derrière le rempart de tissu. Moi nue, lui encore à moitié habillé. Cette image me fait frissonner de plaisir. Il encercle mon visage de ses deux mains et m’embrasse fougueusement. Je défais les boutons de son jean. Il se redresse et se déshabille entièrement.

		Je déglutis. Il est… parfait. Son sexe se dresse fièrement devant moi. Il est énorme. Mes précédents partenaires n’étaient pas aussi bien pourvus.

		Il revient sur le lit et m’allonge sur le dos tout en déposant un paquet argenté à côté de mon oreiller. Ses caresses reprennent de plus belle. Il aspire dans sa bouche mes tétons dressés, l’un après l’autre. Une de ses mains s’immisce au creux de ma féminité. Je halète, me cambre. J’en veux plus. Il m’en faut plus.

		– Emmett…

		Son pouce vient titiller mon clitoris, un doigt vient en moi et commence un mouvement de va-et-vient qui m’arrache des râles de plaisir. Il va de plus en plus vite. Puis un deuxième doigt. Je mords dans son épaule. C’est trop. Beaucoup trop. Je n’ai jamais connu ça. Cette intensité douloureuse mais si bonne, tellement bonne. Je pousse un énorme cri. Des petites étoiles viennent me brouiller temporairement la vue. Je reste pantelante sur le lit. Un orgasme. Mon voisin ténébreux-sauvage-insaisissable vient de me donner le plus bel orgasme de toute ma vie, et tout ça, rien qu’avec une main. Ça va être quoi la suite ? Un tremblement de terre, un tsunami ou bien l’apocalypse ?!

		J’ai à peine le temps de reprendre mes esprits qu’Emmett se positionne entre mes jambes et me pénètre lentement. Il a mis la capote quand ? Je suis restée dans les vapes si longtemps ? Il ne me quitte pas des yeux tout en me pénétrant avec une délicieuse lenteur. Puis il commence à se mouvoir en moi, de plus en plus vite. Je balance mes jambes autour de sa taille et capture sa bouche. Ma poitrine frotte contre son torse. Nos soupirs se répondent, fusionnent. Nos langues s’apprivoisent à nouveau, se calant sur le rythme de nos hanches. Un frisson familier depuis les préliminaires refait surface. Je me laisse emporter par cette agréable sensation et crie pour la deuxième fois de la soirée. Mister Orgasme vient encore de frapper à ma porte. Emmett grogne, je le sens se raidir puis jouir en moi. Je caresse son dos de bas en haut, de haut en bas. Sa tête au creux de mon cou.

		Je suis dans une jouissance post-coïtale extraordinaire.

		– On recommence quand tu veux ! m’exclamé-je.

		Il rigole contre mon épaule, y dépose un baiser, enlève le préservatif qu’il jette dans la poubelle et se met sur le dos. Il me tire tout contre lui. Ma tête sur sa poitrine. Son cœur bat aussi vite que le mien.

		– Attends que je reprenne mes esprits, Hailey. Tu m’as achevé.

		– Tu manques d’entraînement, ou quoi ? le taquiné-je.

		– Oui, cela fait un moment que je n’ai pas bai… couché avec quelqu’un.

		– Alors c’est vrai ! m’exclamé-je.

		Je me mets sur le côté. Nous nous faisons face.

		– Qu’est-ce qui est vrai ?

		– Que personne sur le campus ne t’a vu avec une fille.

		– Il y a réellement des rumeurs sur ce sujet ? demande-t-il en fronçant le nez.

		Il caresse du bout de ses doigts le creux de ma taille, j’en frissonne. Le moindre contact de sa part, et je suis toute chose. C’est dingue l’effet qu’il a sur moi.

		– Tu es très convoité. J’ai même eu droit à des menaces de la part de numéro 1 et 2.

		– Numéro quoi ?

		– Les Barbies. Numéro 1 veut te mettre dans son lit.

		Il souffle d’agacement. Je grimpe sur lui et me mets à califourchon.

		Sans vergogne, il détaille mon corps que seule ma lampe de chevet éclaire, donnant une ambiance intime à la chambre.

		– Tu es vraiment belle, Hailey, dit-il en effleurant de la pulpe de son index mon mamelon gauche qui pointe déjà sous son regard admiratif.

		Je rougis. Je ne me suis jamais considérée de cette manière. Mais sous son regard brillant de désir, je veux bien croire que je suis jolie à ses yeux.

		Il se redresse et vient me donner un baiser langoureux tout en entourant mon visage de ses mains.

		Je devine qu’il a repris ses capacités à me satisfaire pleinement et j’en jubile d’avance.

		Mister Orgasme, me revoilà !

		***

		Au loin, nous entendons une porte claquer.

		– Hailey ! Ramène ton p’tit cul… Oups ! Désolé, j’ai rien vu ! s’exclame Tess en se cachant les yeux avec ses mains, les doigts écartés.

		– Tess ! Dégage ! ordonné-je en lui jetant un oreiller à la figure.

		– Il faut vraiment qu’on ferme les portes à clé, ma divine.

		– Oh oui !

		Je me mords la lèvre inférieure.

		– À chaque fois que tu fais ça, j’ai envie…

		Il ne termine pas sa phrase, mais vient mordre ladite lèvre. Je laisse échapper un gémissement.

		– de la mordre… finit-il en m’embrassant.

		Nos langues se joignent dans une danse connue d’elles seules. Ses mains sont partout sur mon corps. Les miennes explorent ses fesses fermes et musclées.

		Emmett porte une extrême et délicate attention à ma poitrine. Je n’ai jamais été aussi fière de mes nichons qu’en cet instant. Il arrive à me donner un tel plaisir rien qu’en s’occupant d’eux. Jamais mes anciens partenaires n’étaient parvenus à faire de même. Il est vraiment très doué de ses mains et de sa bouche.

		Je prends l’avantage et me remets à califourchon sur lui, dépose un baiser sur son tigre tatoué, puis sur le mot inscrit à l’encre bleue sur son flanc gauche : Storm. Orage. Un vague souvenir me vient à l’esprit, mais je le repousse très vite et me concentre sur les baisers que je dépose çà et là sur son torse jusqu’à arriver à son membre durci par le plaisir. Je l’entoure de mes mains, entame des va-et-vient qui le font gémir, puis dépose ma bouche sur le sommet de son gland si doux sous ma langue. Je n’avais jamais eu envie de faire ça lors de mes précédentes relations sexuelles, mais avec lui…

		J’entrouvre un peu plus mes lèvres et l’accueille davantage. Ma bouche remplace mes mains. Il gémit de plus en plus en soufflant mon prénom.

		– Stop… Hailey… je veux jouir en toi.

		J’abandonne son sexe, attrape un préservatif dans ma table de chevet, déchire l’emballage de mes dents et le pare.

		Je dirige son sexe contre le mien, puis d’une pression, le fais pénétrer entièrement en moi.

		– Putain… murmure Emmett entre ses dents.

		Ses mains tiennent fermement mes hanches, intimant un rythme à ma chevauchée. Je vais de plus en plus vite. Mon amant se redresse et prend un de mes tétons en bouche, le suce, le mord, puis souffle dessus. Je ne vais plus pouvoir tenir longtemps. Ma jouissance est fulgurante. Je mords dans son épaule pour ne pas être entendue. Emmett reprend le dessus, il m’allonge sur le dos et continue ses coups de boutoir. En deux poussées, il explose en moi, enfonçant sa tête dans mon cou.

		Nos respirations essaient de reprendre un rythme normal. Il dépose de doux baisers dans mon cou, qui électrisent entièrement mon corps toujours en apesanteur après cet incroyable orgasme.

		Nous nous endormons repus, dans les bras l’un de l’autre. Moi, heureuse plus que jamais. Cet homme n’est pas loin de me voler mon cœur et je suis prête à le laisser faire.
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		Son souffle vient chatouiller ma nuque. Je me colle un peu plus contre lui et sens la preuve évidente de son désir.

		– Bonjour… murmure Emmett au creux de mon oreille.

		– Bonjour… dis-je en me mettant sur le dos.

		Il vient me recouvrir de son corps.

		– Bien dormi, ma divine ?

		– Mmmh-hmmh…

		– Je vais considérer cette réponse comme un oui, fait-il en me décochant un fabuleux sourire qui aurait mouillé ma petite culotte si j’en avais porté une.

		Je l’enserre de mes jambes, passe mes mains autour de son cou, approche mes lèvres des siennes…

		– Debout là-dedans ! Oh, mon Dieu, mes yeux !

		La porte vient de s’ouvrir à toute volée sur mon frère.

		Leçon numéro 1 : apprendre à fermer les portes à clé.

		Emmett me cache de son corps, je le sens se crisper sur moi.

		– Harrison, barre-toi !

		– Ce n’est pas une façon d’accueillir… Hailey ! hurle ma mère.

		– Sortez ! tonné-je.

		Mon frère referme la porte vivement.

		J’éclate de rire. Quand je suis nerveuse, cette réaction arrive très souvent.

		– Ravi que tu trouves cette situation comique. Je peux savoir qui c’était, demande Emmett la mine renfrognée et toujours sur moi.

		– Mon frère et ma mère…

		– Putain ! Ta mère nous a surpris dans une situation gênante et elle a vu mes fesses !

		– Très jolies, soit dit en passant ! dit la voix forte de ma mère qui est toujours derrière la porte.

		– Maman !

		– Tu veux bien te rhabiller, ma chérie, il faut qu’on parle.

		Je rougis.

		Et de deux…

		Encore rouge de confusion, je m’attable en face de ma mère, Emmett s’installe à ma gauche. Nous avons tous les deux des mines de coupables. Comme si nous avions 5 ans et que nous avions été pris en train de faire une grosse bêtise.

		– Jeune fille, j’espère que tu as pris tes précautions et que tu es sortie couverte.

		– Maman !

		– Quoi ? C’est mon rôle de m’assurer que tu t’es protégée. Tu ne sais pas où ce garçon a traîné…

		Elle ne finit pas sa phrase, mais pointe vaguement son index vers Emmett.

		– Et vous, apprenez à frapper aux portes ! Ça fait deux fois, maman ! Deux fois !

		– Deux fois que quoi ? demande Emmett.

		– Vous n’êtes pas le premier garçon que je trouve dans le lit de ma fille, figurez-vous, jeune homme. Ma fille a une vie sexuelle bien plus remplie que ce que je peux penser.

		– Maman ! Mais ça ne va pas !

		– On ne se connaît pas ? J’ai l’impression de vous avoir déjà rencontré… demande Harrison à mon amant.

		– Non. J’ai un visage commun, c’est pour ça.

		– Je ne dirais pas ça… réplique Harrison, la mine songeuse.

		Emmett hausse les épaules pour toute réponse. Mais Harrison ne le lâche pas du regard. Qu’est-ce qu’il peut être lourd parfois… tout le temps !

		Le téléphone d’Emmett interrompt cette étrange réunion de famille. Ses sourcils se froncent au moment où il prend connaissance de l’appelant.

		– Je dois prendre la communication. À plus tard, Hailey, annonce-t-il en se levant.

		Il dépose un délicat baiser sur mon front, puis s’en va.

		– Ne crois pas que je vais abandonner l’affaire aussi facilement, jeune fille. As-tu pris tes précautions ? redemande-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.

		– Oui, maman ! Les deux fois ! Vu que la troisième a été étouffée dans l’œuf ! fulminé-je.

		– Hailey ! Ce n’est pas des manières !

		– Tu voulais des détails ! Je t’en donne, alors ne viens pas te plaindre. Et puis, qu’est-ce que vous faites là ?

		– Je suis sûr que j’ai déjà vu ton mec quelque part… marmonne Harrison plus pour lui-même. Il n’est pas chanteur ?

		– Non. Il est étudiant en comm’ comme moi, mais il a une année de plus.

		– Bizarre…

		– On est là, car on voulait te voir, ma chérie. Tu nous manques énormément, tu sais, mais je constate que la réciproque est fausse.

		– Ne commence pas. Je suis heureuse de vous voir.

		– Alors cette partie de jambes en l’air ? Il doit être chaud comme la braise ! Qu’est-ce que j’aimerais m’envoyer un type comme lui ! Je suis sûr qu’il sait bien manier son membre… Et en plus, il a un cul d’enfer ! dit Tess en débarquant dans la cuisine sans avoir vu que nous avions des invités.

		Je me racle la gorge.

		– Allez ! Ne fais pas ta prude ! Je veux des détails ! Je t’ai entendue hurler son nom ! J’en conclus que Mister Orgasme était de la partie.

		Je me racle la gorge un peu plus fort.

		– Tess…

		Elle tourne enfin la tête vers moi, et à son regard effaré, je devine qu’elle prend conscience des bourdes qu’elle vient de débiter.

		– Madame Thomson ! Comment allez-vous ? fait-elle en prenant une voix enjouée. Blaireau… termine-t-elle, dédaigneuse, les yeux tournés vers mon frère.

		Tess et Harrison se détestent depuis toujours. Ils ne peuvent tout simplement pas s’encadrer.

		– Vipère… la salue mon frère.

		Très chaleureux, comme vous pouvez le constater.

		Un bruit sourd se fait entendre de l’autre côté de la cloison et je sais immédiatement que ça provient de l’appartement d’Emmett.

		– Je reviens… J’ai oublié de dire quelque chose à Emmett.

		J’entre précipitamment chez lui. Une étagère est par terre et son contenu jonche le sol.

		– Emmett…

		Il se tourne vers moi. Son regard est froid et vide. Je sens la colère contenue se dégager par tous les pores de sa peau.

		Je m’approche de lui, main tendue dans sa direction.

		– Tout va bien ?

		Il soupire profondément et fonce sur moi. Sa bouche fond sur la mienne en quelques secondes. Il me plaque contre le mur et me soulève. Je passe mes jambes autour de sa taille et enroule mes bras autour son cou. Son baiser est violent. Il prend mais ne donne pas. Qui pouvait bien être au bout de ce téléphone ? Et pourquoi est-il toujours dans un tel état de colère après ?

		Je le laisse se servir de moi pour évacuer ses tensions.

		Il arrache ma culotte. Un cri de surprise m’échappe. Un doigt vient me pénétrer tandis que son pouce décrit des cercles autour de mon clitoris. Je déboutonne tant bien que mal son jean. Il attrape un préservatif dans la poche arrière de son fute avant que celui-ci tombe au sol. Il l’enfile, affirme sa prise sous mes fesses et me pénètre brutalement.

		Waouh !

		C’est puissant, fougueux, sauvage et si exaltant et délicieux.

		Il me besogne. Ses coups de boutoir sont vigoureux et rapides. Ma jouissance vient me surprendre bien trop rapidement. Trois va-et-vient plus tard, il me rejoint.

		Nous nous affalons par terre. Moi, à califourchon sur lui. Lui, sa tête dans mon cou, respirant mon odeur. Déboussolée par ce qui vient de se passer et par la fulgurance de nos ébats.

		– Je suis désolé… dit-il après quelques minutes.

		Je recule, prends son visage entre mes mains, mes yeux ancrés dans les siens.

		– Désolé de quoi ? De m’avoir encore fait jouir ?

		– De la manière dont ça s’est passé.

		– J’ai adoré, Emmett. Si je n’avais pas été d’accord avec tes intentions, je ne t’aurais pas laissé aller jusqu’au bout.

		– Vraiment ?

		– Oui, vraiment.

		Il trouve de nouveau refuge dans mon cou et me serre fort contre lui.

		– Tu es si… tout. Qu’est-ce que j’ai fait pour tomber sur toi ?…

		– Tu m’as empêché de dormir ! plaisanté-je.


		18

		Je croque avec gourmandise dans mon muffin à la myrtille de chez Starbucks en fermant les yeux pour mieux m’imprégner des sensations qui fleurissent sur mon palet, enivrent mes sens et délectent mes papilles. J’attends que le premier cours de la journée débute, avec encore des papillons plein le ventre et des images de ma gueule de fauve nue plein la tête.

		– Qu’est-ce que j’aimerais être à la place de ce muffin… murmure une voix rauque à mon oreille.

		Je rougis et porte mon attention sur le regard orangé qui brille de désir.

		Des papillons dansent la java dans mon ventre. J’ai quitté les bras de ce canon il y a tout juste deux petites heures et j’ai encore envie de lui.

		Bordel ! Je suis devenue une vraie nympho, maintenant !

		Emmett pose la main sur ma joue, se penche et vient me voler un baiser.

		– Délicieux…

		Un couinement se fait entendre derrière nous.

		Blondasse numéro 1 est furieuse, une méchante veine palpite sur son front et un tic frénétique s’est emparé de sa paupière gauche.

		Beurk…

		Elle me fusille du regard et prend place derrière son pupitre.

		– À cause de toi, je viens de me faire une ennemie…

		Je regarde alentour et tous les visages féminins de l’amphi sont tournés vers nous.

		– Euh, en fait, pas qu’une… constaté-je.

		Moi qui voulais passer inaperçue à la fac, c’est raté.

		– Au moins, maintenant c’est clair.

		– Qu’est-ce qui est clair ?

		– Tu es à moi.

		Je retiens difficilement un hoquet de surprise. Je détaille son visage, espérant apercevoir le moindre signe de taquinerie, mais rien, il est bel et bien sérieux.

		– Tu sais qu’on n’est plus à la préhistoire, homme des cavernes. On ne peut pas appartenir à quelqu’un.

		– Ah bon ?!

		Là, il me taquine.

		– Oui. C’est révolu depuis belle lurette ces discours machistes, monsieur Ward.

		– Ils arrêteront de te tourner autour, comme ça…

		– De qui parles-tu ?

		– Tous les types de cet amphi rêveraient d’être à ma place, Hailey.

		– N’importe quoi.

		– Non. Tu es, et de loin, la plus belle de la promo.

		– Je ne…

		Il me fait taire d’un doigt sur les lèvres.

		– Ne revenons pas sur les goûts supposés des hommes et le politiquement correct, Sugar. Ils savent que tu n’es pas libre, point.

		– Veux-tu que je te laisse pisser autour de moi également ?

		Pour toute réponse, il me décoche un sourire à en faire frétiller ma petite culotte.
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		Je me regarde dans le miroir. Je suis contente du petit effet que je m’apprête à produire sur ma gueule de fauve.

		Il entre dans ma chambre et s’arrête soudainement en voyant ma tenue – petite robe simple, mais moulante et rouge. Il me détaille des pieds à la tête.

		– Tu ne sortiras pas comme ça, annonce-t-il en me pointant du doigt.

		– Je te demande pardon ?

		– Tous les êtres vivants munis d’un service trois-pièces vont te sauter dessus et je vais passer ma soirée à coller mon poing dans leurs figures ! dit-il en se frottant le visage de sa main.

		– N’importe quoi.

		– Tu te rends compte à quel point tu es bandante, Hailey ?

		Je rougis. Cru mais efficace.

		Je plonge mes pieds dans des superbes-chaussures-qui-déchirent Louboutin, prêtées généreusement par ma coloc’. Il faut juste que j’arrive à tenir sur des échasses de douze centimètres de haut sans me tordre une cheville, ou même pire, les deux.

		La grâce et moi ne sommes toujours pas copines.

		***

		« Whoa oh oh oh oh… »

		Je me déhanche et chante sur du Shawn Mendes.

		« Hands are in the air, hands are in the air »

		Je m’exécute. Je sais être disciplinée quand il le faut.

		Mon regard croise celui ardent d’Emmett. Il sirote une bière avec Alex et Matt, mais ne me lâche pas des yeux, faisant comprendre aux mecs un peu trop lourds avec moi que je suis sa chasse gardée. Et ma foi, ce n’est pas pour me déplaire. Que demander de plus lorsque votre petit ami ou amant – le bon terme n’a pas encore été discuté par les deux parties – fait savoir à tout le monde que vous êtes à lui ? Rien. C’est exactement ça ! Vous frétillez, jubilez, jouissez de cet instant, et surtout, vous le savourez.

		« Cheap Thrills » de Sia débute. Mon bassin suit le rythme. Emmett s’approche, tel un félin se préparant à attraper sa proie : moi. Je l’accueille avec un immense sourire et passe les bras autour de son cou.

		– Salut, beau gosse !

		– Salut, divine demoiselle ! Votre déhanché est bien trop tentant pour que je reste loin de vous… m’annonce-t-il d’une voix rauque.

		Frissons puissance mille…

		– Que puis-je faire pour vous ? demandé-je, aguicheuse, en me frottant sensuellement contre lui.

		Ses yeux lancent des éclairs de désir, et sous sa ceinture, je sens la preuve évidente des émotions qu’il peine à contenir.

		Je n’en reviens toujours pas de lui faire cet effet-là…

		– Rentrons. J’ai envie de toi… souffle-t-il à mon oreille.

		Mon cerveau ne réfléchit plus, mais agit. Je prends sa main dans la mienne et le tire à ma suite.

		***

		Nous nous écroulons sur mon lit. Nos corps nus collés, nos jambes emmêlées. Sa bouche est partout. Je gémis, couine, soupire, me cambre à sa rencontre.

		Ce mec est un dieu du sexe ! Et c’est le mien !

		Il reprend ma bouche. Son baiser se fait plus doux et langoureux. Tant d’émotions passent par ses lèvres. Je le colle davantage contre moi. Je le veux en moi tout de suite. Il comprend ma supplique muette, nous protège de la fine couche de latex et s’enfonce en moi.

		Je l’entoure de mes jambes, le retiens tout contre moi. Son torse frotte contre ma poitrine, ses mains tiennent les miennes enlacées au-dessus de ma tête. Et nos bouches restent captives. Ses coups de boutoir se font de plus en plus rapides, forts, sauvages. Je halète, nos gémissements meurent dans la bouche de l’autre. Notre jouissance nous surprend en même temps. Une explosion merveilleuse d’étincelles tout au fond de moi. Je suis encore dans un état second quand le sommeil m’emporte au pays des songes.

		***

		Je balance mon bras sur mes yeux. Je vais tuer le soleil ! Qu’est-ce qu’il a à se lever aussi tôt ?! Il y en a qui essaient de dormir !

		Je me tourne et ne rencontre que les draps froids imprégnés de son odeur. J’enfouis ma tête dans la douceur de son oreiller, mais ma joue rencontre une forme rêche. J’ouvre un œil, puis deux, les frotte et avise un Post-it rose fluo :

		Je ne peux pas.

		Pardonne-moi.

		Je m’assieds vivement sur le lit, le Post-it rose à la main. Mutique. Statique. Jusqu’à ce qu’un souffle douloureux sorte du plus profond de mon corps et qu’un déchirement se fasse entendre à travers ma chambre qui abrite désormais ma souffrance et mon incompréhension. Des larmes se mettent à dévaler mes joues et des tremblements prennent mon corps en otage.
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		Quatre ans plus tard…

		– Aïe ! Putain de merde ! m’écrié-je tout en frottant mon doigt de pied endolori par le coup que je viens de lui porter contre l’angle du lit.

		– Hailey ! Surveille ton langage ! me reproche Harrison.

		– Je suis au téléphone, pas dans la même pièce que ton rejeton !

		– C’est dès à présent qu’il faut que tu surveilles ton langage !

		Et bla-bla-bla, continue mon frère. Depuis qu’il a un gamin – nouveau-né est le terme exact –, j’ai le droit à des reproches sur ma façon de parler soi-disant grossière. Je dois donc remplacer les « putains de merde » par « purée de bois ». Moins soulageant quand on vient de s’exploser l’orteil, je vous l’accorde.

		– Harry, je dois vraiment te laisser…

		Un escarpin – échasse, objet de torture – enfilé.

		– Sinon je vais être en retard pour mon premier jour…

		Deuxième « tord-cheville » en place.

		– Et il ne faut vraiment pas que je me loupe sur ce coup-là.

		– Ma petite sœur va travailler pour Music Prod ! Music Prod !

		J’éloigne mon téléphone de mon oreille, déjà sourde après les cris extasiés de mon frère.

		– Je n’en reviens pas ! Si tu croises une star, demande-lui un autographe pour moi !

		– Je ne vais pas me taper l’affiche, même pour toi ! Je dois rester professionnelle.

		J’enfile ma veste de tailleur camel par-dessus ma petite robe noire qui fait très jeune-femme-sérieuse-professionnelle-et-qui-assure-un-max.

		– Je dois vraiment te laisser, frérot ! À plus !

		Je ferme la porte de l’appart’, cherche où j’ai rangé mes clés, rouvre la porte, attrape mon sac à main Gucci – cadeau de ma meilleure amie pour me féliciter d’avoir décroché le stage du siècle.

		Note à moi-même : garder Tess comme meilleure amie.

		Je range mes clés dans mon-super-sac-à-main-qui-déchire-grave, dévale les escaliers, entre dans ma voiture. Petit coup d’œil furtif dans le rétroviseur central. Je souris, efface une trace de rouge à lèvres sur une incisive, inspire, expire et démarre.

		Pas de créneau, pas de créneau, pas de créneau…

		Je tourne depuis cinq minutes à la recherche d’une place de parking sans créneau, pour pouvoir garer mon pot de yaourt dans une place NORMALE, si possible.

		Enfin !

		Je viens de trouver la place du siècle ! Une où on se gare en avant !

		Pas de créneau !

		Bon, j’ai cinq cents mètres à me taper sur mes engins de mort, mais je n’ai pas eu à faire de manœuvres !

		Je stresse, j’essaie de ne pas me ronger les ongles. C’est dégueulasse pour un premier jour. Il faut que je montre des mains manucurées impeccables.

		J’ai envie de faire pipi. J’espère qu’ils ont des toilettes et que je vais avoir le temps d’y aller…

		– Aïe !

		Je viens de me tordre la cheville gauche. Je le savais ! J’aurais dû mettre mes bonnes vieilles ballerines plates.

		Ne jamais écouter les conseils de sa meilleure amie même si elle vous offre un sac qui déchire.

		J’avance, en essayant de glisser sur le bitume, et non de faire la danse des canards.

		Élégante, fluide, souple.

		Ça ressemble plutôt à un éléphant essayant de ne pas écrabouiller une fourmi.

		« Le talon en premier, puis la plante du pied. Et non le pied en entier ! »

		Facile à dire, Tess, tu es née avec des talons, moi avec deux pieds gauches…

		À l’accueil, je me tortille en attendant que la réceptionniste raccroche son téléphone.

		Il me faut des toilettes, sinon je vais me faire pipi dessus !

		– Bonjour, j’ai rendez-vous avec M. Felder. Mlle Thomson.

		– Bien, mademoiselle, veuillez patienter, dit-elle en me montrant la salle d’attente.

		J’aperçois le Saint-Graal et m’y précipite.

		Mon Dieu, que ça fait du bien !

		Je reviens dans la salle d’attente. Le bing si caractéristique des ascenseurs retentit. Je me tourne, curieuse de connaître le visage du nouvel arrivant.

		Mon sang se glace. Mon cœur s’arrête. Mes jambes me portent à peine. Ma main s’abat violemment sur la gueule de fauve.

		– Bordel de merde ! crié-je en oubliant un court instant de surveiller mon langage.

		Je secoue ma main meurtrie par la claque que je viens de lui donner, et jubile de voir l’empreinte de mes doigts imprimée sur sa joue.

		Pu… rée ! Que fait-il ici ? Je vais le tuer ! Je vais le tuer ! L’heure du règlement de compte a sonné !

		Ne pense pas à ta main qui vibre de douleur.

		Il me regarde les yeux écarquillés – de s’être pris une gifle ou de me croiser après toutes ces années ? – et toujours aussi incroyables. Il ne porte plus de barbe et ses cheveux sont bien plus courts. Sa carrure est plus développée. Ses bras semblent plus noircis encore de tatouages. Il est toujours aussi beau…

		J’entends des ricanements derrière son dos, je me décale et aperçois trois mecs, tous aussi charmants les uns que les autres.

		– Eh bien ! On t’avait dit qu’un jour ou l’autre tu allais t’en prendre une… s’exclame un grand blond aux yeux bleus en tapotant amicalement l’épaule de mon ennemi.

		– Mademoiselle Thomson ! gronde une voix derrière mon dos.

		Je me ratatine sur moi-même. Ça ne sent pas bon…

		– Vous êtes virée !

		Je le savais ! J’ai vraiment la poisse…

		– Mais…

		– Pas de mais ! Vous venez de frapper ce jeune homme dans mes bureaux. Vous êtes virée !

		– C’est un malentendu, James… fait Emmett.

		– Pas besoin que tu prennes sa défense, dit sèchement l’homme que je suppose être M. Felder, mon rendez-vous.

		Je fais volte-face, fulmine et menace de mon index Emmett. Je cille une microseconde face à ses yeux orangés que j’ai tellement aimés à une époque. Mais ma rage reprend vite le dessus. Je ne veux ressentir que de la colère et de la haine à son égard. Mais je tiens là l’occasion de déverser sur lui ces ressentiments trop longtemps gardés en moi. Et je ne vais pas me gêner, même si pour cela je dois laver mon linge sale en public.

		– Tout ça, c’est ta faute ! dis-je en le poussant du doigt.

		Il recule.

		– Hailey…

		– Non ! Un Post-it ! Un Post-it rose, en plus !

		J’appuie, il recule.

		– Non mais, quel mec rompt de cette façon, par un Post-it, et rose en plus ?

		– Tu as rompu avec cette beauté par Post-it, mec ? demande un autre des types.

		– Rose, en plus ! crié-je. Et maintenant je suis virée dès mon premier jour de stage ! Je te déteste !

		Je ferme les yeux, contenant difficilement les larmes qui menacent de s’échapper, fonce vers l’ascenseur dont les portes viennent de s’ouvrir.
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		Affalée en jogging trois fois trop grand sur mon canapé, je regarde pour la énième fois Very Bad Trip, mais le film ne me fait même plus rire. Je renifle, fulmine, ris jaune, puis m’apitoie un peu plus. Cette journée a été un enfer et la soirée ne s’annonce pas mieux. J’ai terminé mon stage avant même de le commencer. Revoir Emmett au bout de quatre ans m’a bouleversée et de surcroît a gâché une opportunité professionnelle.

		J’ai passé quatre ans sans lui. J’ai survécu, mais avec Tess, nous avons décidé de déménager. Pour me préserver. Il m’était impossible d’habiter à côté de son ancien appartement. Un jour, Tess m’a retrouvée en pleurs, assise contre la porte d’Emmett.

		– Remède anti-crise ! s’exclame Tess en débarquant dans le salon. Glace cookie dough et tequila !

		– Mmmh-hmmh…

		Tess s’affale sur le canapé, me tend un pot de crème glacée et une cuillère.

		– Quatre ans… Un Post-it rose… J’ai adoré le gifler… Suis virée… marmonné-je en buvant une longue gorgée d’alcool qui réchauffe mon gosier refroidi par la glace.

		– Je sais, c’est moche.

		– Je vais te rendre le Gucci.

		– Pourquoi ?

		– Plus de stage… Pas de mec… Ma vie est nulle…

		– Tu as Bunny…

		Je la fusille du regard.

		– Vu que Duck, tu l’as brûlé…

		Là, c’est un bazooka qui la pulvérise.

		J’ai brûlé les cadeaux qu’Emmett m’avait offerts et j’ai failli m’intoxiquer avec les émanations du plastique du canard. Cadeau empoisonné jusqu’au bout.

		– Tu aurais dû rappeler le pompier qui est venu éteindre le feu, se lamente Tess.

		– Tu crois que j’avais que ça à faire ! Panser mon cœur brisé avec une partie de jambes en l’air en compagnie d’un parfait inconnu.

		– Ce n’était pas un inconnu, mais un pompier.

		– Un inconnu quand même, Tess !

		***

		J’ai mal au crâne… Je n’aurais pas dû boire autant… Putain de sonnerie…

		Je tâtonne à la recherche de mon téléphone.

		– Allô… fais-je d’une voix encore endormie et pâteuse.

		– Mademoiselle Thomson ? Music Prod.

		Bordel de merde !

		Je m’assieds vivement sur le lit. Mauvaise idée. J’ai la tête qui tourne et un renvoi arrive jusqu’à ma bouche.

		– Oui… dis-je d’une voix qui se veut tout à fait normale, où le désespoir et l’alcool ne transparaissent pas.

		Mais j’obtiens quelque chose de nasillard et haut perché qui me fait crisser des dents.

		– M. Felder souhaite vous voir à dix heures dans son bureau.

		Je jette un coup d’œil à mon réveil : neuf heures sept.

		– J’y serai, annoncé-je d’un ton plus assuré.

		Puis je raccroche. Je saute du lit, appuie ma main sur le mur pour reprendre l’équilibre. Je fais comment pour être fraîche en cinquante-trois minutes ? Je ne le connais pas, moi, le remède miracle ! L’excitation prend le dessus sur la fatigue et le mal de tête. Je n’arrive pas à y croire. Est-ce que je vais obtenir une deuxième chance ?

		Je cours dans la cuisine – chaque impulsion m’envoie un coup de marteau dans le crâne –, trouve du paracétamol, attrape un verre d’eau et bois.

		Je re-cours – re-coups de marteau – et plonge sous le jet de la douche. Je me savonne deux fois, essayant d’enlever l’odeur de beuverie qui m’imprègne. Me lave trois fois les dents, suce un bonbon à la menthe. Fouille dans ma penderie, trouve un pantalon cigarette noir, un top rouge – raccord avec mes joues pour le coup – et les escarpins de malheur. Ferme la porte à clé, rouvre la porte, prends mon sac à main, puis saute dans la voiture.

		Essoufflée, rouge et dégoulinante, j’arrive avec deux minutes d’avance dans les bureaux de Music Prod, tout de verre et d’acier, à la décoration minimaliste et impersonnelle. Si j’avais le temps, j’aurais bien fait la danse de la victoire, mais on va s’abstenir. Je ne suis peut-être pas virée finalement et je n’ai pas envie qu’ils me prennent pour une dingue qui agresse les gens et danse toute seule. Ça ferait tache sur mon C.V.

		– Mademoiselle Thomson, veuillez me suivre.

		Disciplinée, je suis la réceptionniste qui vole sur ses escarpins. Moi, je claudique. On a la grâce ou on ne l’a pas, je vous dis.

		Je fourrage dans mes cheveux, prends une grande inspiration et entre à la suite de la jeune femme dans une immense pièce avec vue panoramique sur la ville. Un grand bureau à armature en métal et plateau en verre est placé à proximité de la baie vitrée et un salon se trouve à l’entrée, avec deux énormes canapés en cuir noir et une table basse design au centre.

		Je joue ma vie, là !

		Vas-y, fonce, Hailey ! Montre-leur de quoi tu es capable, mis à part asséner des gifles.

		– Mademoiselle, asseyez-vous, ordonne M. Felder, les cheveux impeccablement plaqués en arrière à grand renfort de gel.

		Ses yeux noirs me fixent d’un air sévère. La boule d’angoisse qui s’est fichée en moi depuis cet appel ne fait que grossir sous son regard réprobateur. Il faut absolument que je rattrape le coup. J’ai vraiment besoin de ce stage. Je déglutis péniblement, la respiration erratique.

		Je m’exécute, mal à l’aise, le stress me gagnant de plus en plus.

		– Vous avez vraiment fait fort, hier… Le groupe ne vous en veut pas, vous avez bien de la chance. Il vous veut, même.

		Pourquoi ne dit-il pas « je vous veux » ?!

		– Mais il va falloir revoir votre approche. Vous avez été… agressive et violente. Je ne sais pas pourquoi vous avez frappé Garrick de cette façon, mais ce n’est pas des manières, jeune fille. Il ne faudra plus recommencer !

		J’ai l’impression d’être une gamine réprimandée par le proviseur de l’école…

		– C’est Ward que j’ai giflé, pas Garrick. Cet enf… ce jeune homme a eu le culot de me plaquer par Post-it, rose en plus !

		– Ce n’est pas Ward que vous avez agressé, mais bien Garrick. Si en plus vous vous trompez de bonhomme…

		Il délire, ou quoi ?! Il faut qu’il change ses lunettes. Et de surcroît, il me parle comme à une idiote.

		– Vous ne serez plus stagiaire dans nos locaux, enchaîne-t-il.

		Et merde ! C’était bien juste une mise au point, histoire d’enfoncer un peu plus le clou.

		– Vous serez leur baby-sitter.

		– De qui ?

		– Du groupe.

		Du groupe ?!

		Mais il vient de me dire que je ne travaillerais pas dans les locaux de la boîte. Je suis blonde, mais quand même… C’est la tequila alors ?… Je ne comprends plus rien.

		– Mais vous avez dit que je ne travaillerais plus ici…

		– C’est exact, mais vous serez tout de même la baby-sitter du groupe.

		Allô la lune, ici Houston ! J’ai un problème !

		Je plisse les yeux, m’éclaircis la gorge. Il est peut-être victime d’un dédoublement de la personnalité et parle de son entreprise comme d’une personne.

		Va falloir que j’éclaircisse la situation avec ma psy de copine.

		– Je ne croiserai plus Ward ?

		– Mais bien sûr que si. Et Garrick, aussi, puisque vous serez la baby-sitter de leur groupe.

		Leur groupe ? Groupe de musique ? Emmett est dans un groupe de musique ?!

		– Je ne peux pas être avec Ward !

		– Mais ce n’est pas Ward que vous avez giflé, mademoiselle Thomson !

		Je lui dis ou pas qu’il doit aller consulter pour sa vue ?

		– Je ne suis pas nounou, je dois faire un stage dans les relations publiques.

		– Vous serez baby-sitter, sinon vous pouvez dire adieu à votre stage.

		Merde !

		– Les Sugar sont arrivés, annonce la secrétaire dans l’Interphone de M. Felder.

		À l’annonce de ce surnom, mes poils se hérissent.

		Quatre hommes font irruption dans le bureau. Je me lève d’un bond. La température monte d’un seul coup, et encore plus quand mon regard se porte sur les yeux orangés d’Emmett.

		– Hailey…

		– Ward…

		Gardons une certaine distance, c’est mieux – ma main me démange à nouveau.

		– Ça, c’est moi, fait un balaise d’une tête de plus qu’Emmett, baraqué comme Terminator.

		– Je ne vous parle pas, à vous !

		Ils commencent sérieusement à m’agacer ! Ils se prennent pour qui ?! Je sais pertinemment à qui je m’adresse ! Je croise les bras sur ma poitrine en signe de défense.

		– C’est ce que je me tue à lui dire ! Vous êtes sûrs de la vouloir comme baby-sitter ? Elle n’a pas la mémoire des noms ni des visages…

		– Mais bien sûr que si ! Je sais très bien qui est Emmett Ward !

		– Emmett Garrick ! tonne M. Felder.

		Et le principal intéressé me décoche son petit sourire en coin.

		Je vais le lui faire ravaler, moi !

		Je m’avance, bien décidée à ce qu’il l’efface de son visage.

		– On se calme la tigresse, dit le grand blond.

		– Tu vas vraiment les chercher où tes nanas, mec ?

		– Hailey, je te présente Aiden, annonce Emmett en désignant le blond. Lui, c’est Colton…

		Cheveux noirs, longs, et regard aussi noir que ses cheveux.

		– … et voici Ward, finit-il en me montrant Terminator.

		– Ward ?!

		– Warren Dimitrius Van Der Wood. Ward, pour les intimes.

		– Ah ben, avec un nom pareil… ça ne doit pas être évident tous les jours ! Désolée, je… enfin…

		– Non, tu as raison ! Ça a été l’horreur d’apprendre à l’écrire !

		– Bon, les Sugar… commence M. Felder.

		– Sugar ?! Comme « chérie » ?

		Mon surnom ! Ils ont donné à leur groupe mon surnom !

		– Ouais… La seule condition d’Emmett pour reprendre la musique. Notre nom d’avant, il n’en voulait plus, répond Ward alias Terminator.

		– Avant ? Quel nom ?

		– Storm And Tiger, les SAT.

		Les SAT, pourquoi ça me dit quelque chose ?

		– Pu… rée de bois ! Vous êtes les SAT ?!

		Le groupe européen préféré de mon frère, mais ça fait un bail qu’ils ne se sont pas produits sur scène et n’ont pas sorti un album, si mes souvenirs sont bons.

		– C’est bon, les mecs, dit Emmett, il faut qu’on y aille, on a…

		– Attendez… Les SAT, c’était votre nom d’avant, mais avant quoi ? demandé-je.

		– Avant que cet enfoiré se barre et parte étudier à San Francisco.

		– J’ai couché avec une rock star et il m’a plaquée par Post-it, rose de surcroît ! Je rêve !

		– T’es sûr qu’elle est fiable, Garrick ? demande sarcastiquement Colton, le chevelu.

		J’ai bien retenu les prénoms et à qui ils appartiennent.

		– C’est Ward ! m’emporté-je.

		– Mais non, poupée, Ward, c’est lui ! précise Aiden, le blond.

		– Mais je sais ! Emmett ! dis-je, agacée.

		– On s’est rencontrés à l’université et j’avais pris le nom de famille de ma mère : Ward.

		– Ah ! Tout s’explique ! Elle n’est pas tarée ! Et tu l’as vraiment jetée par Post-it ?

		– Rose, le Post-it était rose ! Tu n’aurais pas pu prendre un jaune ?! Il a fallu que tu en prennes un rose !

		– La couleur a tant d’importance que ça ?

		– Oui !

		– Le rose, c’est le bonheur et la tendresse, mon pote, tandis que le jaune…

		– Couleur des traîtres et du mensonge, finis-je à la place d’Aiden.

		– Tu as vraiment largué une fille comme elle ? questionne Ward en me détaillant de la tête aux pieds.

		– Ça veut dire quoi « une fille comme elle » ? demandé-je, énervée.

		– T’es canon et tu n’as pas froid aux yeux, répond-il.

		– Toi, je t’aime bien. En quoi consiste le travail d’une baby-sitter de groupe ? demandé-je à Felder.

		– À veiller à leurs intérêts, à ce qu’ils se nourrissent correctement, ne fassent pas trop la fête, qu’ils soient à l’heure à leurs rendez-vous…

		– Super… Je commence quand ?

		– Tout de suite. Vous les suivez sur un plateau télé où leur agent les attend.

		J’attrape mon sac et me dirige droite comme un i vers l’ascenseur.

		Je peux le faire. Je peux le faire. Je peux le faire sans commettre un meurtre.

		– Pu… rée !

		Je viens de me tordre la cheville.

		Talons de malheur !

		Des ricanements s’élèvent derrière moi, je me retourne et les fusille tous du regard un par un.

		– On ne va pas rigoler avec elle…

		– Hailey. Elle s’appelle Hailey, entends-je Emmett reprendre l’un des membres du groupe.

		J’ai couché avec une rock star, sans le savoir… Normal qu’il faisait tant mystère de sa vie personnelle. Il s’est bien payé ma tête.

		Et maintenant, je suis leur nounou…

		Je dois avoir un mauvais karma pour être punie de la sorte…

		– Tu jures toujours de cette drôle de façon ? me demande Colton dans l’ascenseur.

		– J’essaie de surveiller mon langage pour mon neveu.

		– Et il a quel âge ?

		– Trois semaines.

		– Mais t’as le temps !

		– C’est ce que je me tue à dire à mon frère…

		J’observe Emmett à la dérobée, il est toujours aussi canon. Mon cœur se serre au souvenir de son départ brutal. Il a été brisé ce jour-là. Et quatre ans après, il est toujours en miettes. La douleur et la peine ont fait place à la rancœur. Je ne suis pas prête à lui pardonner et à tourner la page.
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		Waouh.

		Waouh.

		Waouh.

		Emmett sur scène… J’en viendrais presque à oublier ma rancœur pour lui sauter dessus…

		Le groupe chante sur un plateau central noir brillant, le public se trouve autour d’eux. L’ambiance est feutrée avec des jeux de lumière subtils sur chaque artiste.

		Résiste ! Il t’a larguée par Post-it. Rose !

		Le groupe entame une deuxième chanson. Je ne suis toujours pas fan de rock… Mais sa voix… Oui, car en plus, c’est lui le chanteur du groupe…

		Je ne sais pas trop quoi penser de mon nouveau statut. Je vais faire comment pour pondre un rapport de stage sur les relations publiques d’une maison de disques ?

		Et leur agent qui n’arrête pas de me mater bizarrement, avec animosité.

		Promis, je ne l’ai pas giflé, celui-ci !

		Plutôt beau mec pour son âge, cheveux poivre et sel, peau hâlée par le soleil ou un excès d’U.V. Mais son regard est froid et calculateur. Je sais d’instinct que lui et moi n’allons pas être amis.

		Le groupe sort de scène. Une interview les retient encore quelques minutes. J’en profite pour parcourir les couloirs du studio de télévision, un vrai labyrinthe. Tous les murs sont gris clair, nus de toute décoration, et les portes ont juste des numéros. L’éclairage jaune d’un autre temps est glauque.

		Et voilà, je suis perdue… Le contraire m’aurait étonné…

		Je fais comment pour retrouver les garçons ?

		– Vous cherchez quelque chose ? me demande une armoire à glace.

		– La loge du groupe Sugar ?

		Il me dévisage, enfin je crois, car il a un œil, le gauche, qui se fait la malle et du coup on ne sait pas trop ce qu’il regarde…

		– Vous êtes qui ?

		– Parce qu’il faut que je vous décline mon identité complète ?

		Il me fait oui de la tête.

		– Hailey Thomson, je travaille pour Music Prod. Je suis la nounou des Sugar…

		Il me regarde encore plus bizarrement et son œil gauche oscille de plus en plus vite, mais l’autre reste en place.

		Flippant…

		Il m’attrape par le bras, je n’ai plus que la pointe des pieds qui touche le sol.

		– Mais, lâchez-moi ! Puisque je vous dis que je suis leur nounou ! Appelez Music Prod ou trouvez les garçons, ils vous le confirmeront. C’est comme ça que votre maman vous a appris à traiter les dames ? Je vais lui en toucher deux mots, moi, à votre mère ! Elle ne va pas être contente du tout !

		Il ne fait pas le moindre signe pour me relâcher.

		Une vraie brute épaisse…

		– On peut peut-être trouver un arrangement. Vous tournez la tête trente secondes dans cette direction, et moi je cours dans le couloir à la recherche de la bonne loge. Ni vu, ni connu !

		Il resserre sa prise sur mon bras.

		Mon idée n’a pas l’air de lui plaire des masses…

		– Mitraillette ?

		Je tourne la tête vers Terminator qui s’approche à grandes enjambées vers nous.

		Mon sauveur !

		– Mitraillette ?! Non mais, c’est quoi ce sobriquet idiot ? dis-je en le fusillant du regard.

		– Jo, tu peux la relâcher, je la connais.

		– Et comment s’appelle-t-elle ?

		– Mitraillette.

		– Son vrai nom ?

		– Me rappelle plus, mais c’est notre nounou.

		– Ah ! Je vous l’avais bien dit ! crié-je tout en frottant mon bras enfin libre.

		Jo, donc, s’en va, me laissant seule avec Ward.

		– Mitraillette ?! Non mais, elle est bonne celle-là ! Hailey ! Je m’appelle Hailey !

		– C’était ça ou Post-it, et je trouve que Mitraillette te va beaucoup mieux. Non mais, regarde-toi ! Si tu avais des flingues à la place des yeux, je serais déjà mort et Emmett aussi…

		Je soupire.

		– OK, Terminator, tu peux me conduire dans votre loge ?

		– Terminator ?! D’accord, on est quittes…

		Nous arrivons rapidement devant la loge. Tous les couloirs se ressemblent, tous gris clair, tous avec des portes bleues. Comment voulez-vous ne pas vous y perdre ?

		Ward entre, je m’apprête à le suivre lorsque la voix d’Emmett me parvient. Je m’approche, curieuse de savoir avec qui il parle. Je m’avance jusqu’à l’angle du mur, telle une espionne. Il est avec son agent. Je confirme : je ne l’aime pas ce type, il me donne la chair de poule.

		– Fiston, qu’est-ce qu’elle fait ici ?

		– C’est notre baby-sitter.

		Ah, ils parlent de moi en plus… Donc, j’ai le droit d’espionner !

		– Pas d’entourloupe ! Sinon…

		– Je sais, papa. C’est Felder qui nous l’a collée dans les pattes, j’y peux rien…

		Je m’adosse au mur, peine à reprendre ma respiration. Je n’ai jamais rien été pour lui, je l’avais compris, mais l’entendre parler de moi de cette manière…

		Et « papa » ? C’est son père…

		Leurs pas se rapprochent. Je m’engouffre rapidement dans la loge et suis accueillie par trois immenses et chaleureux sourires.

		– Hé, Mitraillette ! Je pensais que tu t’étais encore perdue…

		– Mitraillette ?! Ah ouais ! pouffe Aiden que je fusille du regard.

		Colton ne dit rien, mais je vois bien à son petit sourire en coin qu’il n’en pense pas moins.

		Emmett et donc son paternel nous rejoignent.

		– Graham, je te présente Hailey, notre baby-sitter. Hailey, voici Graham, notre agent.

		L’agent me décoche un sourire.

		Focus…

		J’en fais de même.

		Je sais jouer la comédie, moi aussi !

		– Donc, vous êtes une espèce de nounou ? Quelle idée est allé chercher Felder, encore ?

		Pour toute réponse, Emmett hausse les épaules en ne lâchant pas mon regard.

		J’ai envie de lui faire bouffer son tee-shirt ! Je vais devoir investir dans un punching-ball afin de contrôler mes accès de violence envers lui…

		Ne pas le frapper, Hailey… Ça ferait mauvais genre pour des recommandations futures.

		– Mitraillette, tu veux boire quelque chose ? m’interroge Terminator gentiment.

		– De l’eau, merci.

		– Mitraillette ? questionne Emmett.

		Je soupire d’agacement. Ce surnom va me suivre partout…

		Mon stage débute très mal à cause d’Emmett. De relations publiques, je me retrouve nounou d’un groupe de gugusses dont fait partie mon ex. En plus de sa fuite, je dois maintenant le supporter, être proche de lui et jouer la comédie face à ce que je ressens réellement à l’intérieur de moi. Je serais capable de lui planter un couteau dans le cœur afin qu’il comprenne la douleur qu’il m’a infligée quelques années plus tôt. Douleur qui, je dois bien l’admettre, est toujours aussi présente. Je l’ai juste étouffée, recouverte d’un pansement qui s’est arraché quand je l’ai vu. La plaie est toujours là. Présente et à vif. La cicatrisation n’a jamais eu lieu.
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		Je n’avais pas compris que nounou, c’était être avec eux vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept…

		Achevez-moi…

		Leur chauffeur m’a gentiment amenée chez moi et attendue pendant que je préparais mes valises. Et que je prévenais Tess de ma nouvelle situation qui l’a fait beaucoup rire, soit dit en passant…

		Ils vivent dans une immense villa blanche en bord de plage à Malibu. Splendide avec ses lignes épurées, son toit plat, ses grandes baies vitrées noires donnant sur l’océan et la piscine à débordement, à la surface de laquelle une énorme bouée invite à se prélasser. La maison est blanche aussi à l’intérieur. Le salon doit faire quatre fois mon appartement. La décoration est moderne. Et la cuisine… Mon Dieu, elle est gigantesque. On dirait une cuisine de professionnel. Quant à ma chambre, elle est très grande et dispose d’une salle de bains gigantesque avec cabine de douche hors norme et baignoire balnéo.

		Et dans ce décor de rêve, je vais devoir jouer la baby-sitter de quatre grands garçons déjà adultes depuis belle lurette. Et vivre avec l’homme qui m’a fait énormément souffrir. Le chagrin d’amour de ma vie…

		J’entoure une serviette ultra-douce et moelleuse autour de ma poitrine et sors de la salle de bains. Je pousse un cri d’effroi quand j’aperçois une forme assise sur mon lit.

		– Bordel ! Que fais-tu dans ma chambre ?

		– Il faut qu’on parle.

		– Je n’ai rien à te dire.

		– On va devoir cohabiter pendant plusieurs semaines, Hailey…

		– La faute à qui ?!

		– C’est toi qui m’as giflé !

		– C’est toi qui as rompu par Post-it ! Quatre ans, Emmett. Quatre ans que je me demande ce qu’il s’est passé…

		– Je suis désolé…

		– Elles viennent un peu trop tard tes excuses, et puis je n’en veux pas. On va cohabiter, certes, mais on n’est pas obligés de multiplier les courbettes et les politesses. Je vais faire mon travail, toi le tien. Reste loin de moi et tout ira bien.

		Son regard devient plus sombre. Triste, même.

		Il se lève du lit, s’approche lentement de moi. Je resserre un peu plus contre moi ma serviette de bain, la respiration soudain saccadée. Il me fait toujours autant d’effet. Même quatre ans après. Même après m’avoir brisé le cœur… Je ferme les yeux. Je ne veux plus le voir. J’ai mal au plus profond de moi. J’étais amoureuse de lui. Il m’a volé mon cœur, ma confiance en l’homme et mon amour-propre.

		Je serre de plus en plus fort les yeux et ma serviette à mesure que je sens son corps s’approcher de moi.

		– Hailey…

		Je secoue la tête négativement. Je ne veux pas le voir, je ne veux pas entendre ce qu’il a à me dire. Je veux qu’il parte de ma chambre.

		– Va-t’en, dis-je dans un chuchotis.

		Il pose sa main sur ma joue. Sa chaleur m’envahit, me submerge.

		– Je suis vraiment désolé, mais il le fallait…

		Sa bouche dépose délicatement un baiser sur mon front.

		J’ouvre les yeux. Il n’est plus dans la chambre.

		Je recule jusqu’à trouver une surface dure contre mon dos et me laisse glisser par terre, mes joues baignées de larmes.

		La blessure n’est définitivement pas refermée…

		***

		Je descends en bâillant tout ce que je peux. La nuit a été courte. Mon cerveau n’a pas arrêté de réfléchir sans discontinuer.

		J’arrive dans l’immense cuisine ouverte aux meubles clairs, me sers un café, m’installe sur un tabouret autour de l’îlot et avise avec gourmandise des muffins posés sur une assiette.

		– Salut, Mitraillette ! Bien dormi ?

		Je m’empare d’un muffin, hoche la tête en réponse à la question de Terminator et m’apprête à savourer ce délicieux gâteau.

		– Emmett n’a jamais été cherché des muffins, une grande première.

		Je regarde Ward, puis le muffin et à nouveau Ward.

		– Emmett ?

		– Oui, il a été les chercher au Starbucks du coin. Ils sont à la myrtille.

		Je grimace.

		– Tu n’aimes pas la myrtille ? Je lui avais pourtant dit d’en prendre des différents…

		– Ce sont ses préférés… déclare Emmett en faisant irruption dans la cuisine, en jogging, le tee-shirt luisant de transpiration épousant donc parfaitement son torse musclé.

		Mama mia…

		Mon corps me fait sentir qu’il a aussi faim de chair… Mais pas n’importe laquelle…

		En plus, je vais devoir me priver de mes muffins préférés. Je ne veux pas lui donner satisfaction…

		Vous avez dit puéril ?…

		– Non.

		– Pourtant c’est ce que tu préférais…

		– Je suis devenue allergique à la myrtille, entre-temps, mentis-je.

		Je m’éclipse rapidement afin de me libérer du regard bien trop perçant d’Emmett.

		Mon cœur bat dangereusement vite en sa présence. Il ne faut pas. Je dois mettre de la distance entre lui et moi. Une distance vitale et nécessaire.

		J’entre dans ma chambre, la seule pièce où je me sente en sécurité, à l’abri de ses yeux de braise. Depuis son irruption surprise de la veille, je ferme la porte à clé.

		Mieux vaut prévenir que guérir…

		Et je sais qu’avec lui, la guérison est longue et éprouvante. Si tant est que je puisse guérir de lui un jour…

		Je soupire lourdement, mon estomac grogne. Je rêverais de pouvoir croquer dans un muffin à la myrtille…

		Deux coups sont frappés à ma porte.

		– C’est Ward.

		Je lui ouvre, il s’avance et sort de son dos un muffin. Le muffin !

		– Je suis…

		– Pas allergique, finit-il. J’ai compris ton petit jeu. Tiens, mange-le avant de mourir de faim, dit-il en entendant mes gargouillis bruyants.

		– Merci, c’est gentil, fais-je la bouche pleine.

		Je m’installe sur mon lit, croque un nouveau morceau de gâteau.

		Ward s’éclaircit la voix, puis s’installe à son tour sur le lit. Brun, les cheveux coiffés à la mode, courts sur les côtés et plus longs sur le dessus. Une barbe de trois jours qui lui donne un côté négligé mais sexy. Et ses yeux… je m’y noierais volontiers. Bleus tachetés d’or. Et baraqué comme Terminator.

		– Tu sais, je ne connais pas bien l’histoire d’Emmett avant les Sugar. J’étais fan des SAT. Son frère était vraiment très doué…

		– Son frère ?

		– Rafe. Il est mort et c’est pour ça qu’Emmett a tout planté.

		Rafe. J’ai un vague souvenir de ce prénom, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.

		– Son père, notre agent, n’est pas tendre avec lui. C’est un bel enfoiré. Emmett se moque de tout. Il fait son boulot. Je pensais qu’il était moitié robot, moitié humain. Les robots ne ressentent pas de sentiments.

		Mon cœur se serre.

		– Emmett éprouve des sentiments…

		– Je viens de m’en rendre compte. Il s’est battu pour que tu ne sois pas virée. Et depuis que tu es ici, son regard semble moins vide…

		Ward passe une main dans ses cheveux, comme gêné de m’avouer tout ça sur son ami.

		J’engloutis la dernière bouchée de mon muffin.

		– Je l’ai aimé… lâché-je sans m’en rendre compte. Il m’a brisée. J’ai mis de nombreux mois à m’en remettre. À avancer dans ma vie. À reprendre correctement mes études. À l’oublier. Et je n’ai toujours pas compris pourquoi il est parti comme un voleur, n’a jamais répondu à mes nombreux appels.

		– Je n’en sais rien non plus. Je ne suis que la pièce rapportée du groupe…

		– En tout cas, merci pour le muffin et la compagnie, Terminator !

		– De rien, Mitraillette !

		Il passe son pouce au coin de ma bouche pour enlever une miette.

		– Il faut effacer les preuves, plaisante-t-il.

		Je lui décoche un sourire.

		Nous tournons la tête au raclement de gorge qui vient de se produire.

		Emmett est sur le pas de la porte, tendu, furieux, ses iris lancent des éclairs. Il lui prend quoi, là ? Je n’ai absolument rien fait. Et c’est moi qui devrais être dans cet état-là, pas lui ! Je sens la colère poindre.

		Ward se lève et quitte précipitamment la pièce.

		– On s’acoquine avec Ward à ce que je vois.

		– Quoi ?

		Je me lève, furieuse. Il insinue quoi, là ?

		– Tu m’as très bien compris ! Je te l’interdis.

		– Tu te prends pour qui ? Je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi, Emmett ! Ward est mon ami !

		– Il veut te mettre dans son lit !

		– Mais ce n’est pas vrai ! Tu me fais vraiment une scène de jalousie ?

		Je me mets à rire de l’absurdité de la situation.

		Emmett est de plus en plus furieux. Ses poings s’ouvrent et se ferment frénétiquement.

		– Sors de ma chambre !

		– Non.

		– Si !

		Il s’approche vers moi de sa démarche féline. Je retiens ma respiration.

		Il passe vivement une main derrière ma tête et appuie sa bouche sur la mienne. Je me raidis.

		Bordel de merde !

		Je suis foutue.

		Je retrouve toutes les sensations qu’il me faisait ressentir. Le désir afflue plus vite que l’éclair. Mon cœur bat à une vitesse folle et des papillons commencent à naître en moi. Je force mes lèvres à rester fermées. Il ne faut pas que je le laisse entrer. Il ne faut pas que j’éprouve la moindre émotion entre ses bras. Je ne peux pas.

		Il mord ma lèvre inférieure, je gémis, et par la même occasion, ouvre la bouche. Il l’envahit de sa langue. La mienne lui répond. Nos langues s’emmêlent, se cherchent comme si notre dernier baiser datait de la veille.

		Une alarme parvient jusqu’à moi. Posant mes paumes sur son torse, je l’écarte. Nos respirations sont saccadées. Je me frotte nerveusement les cheveux. Je peine à reprendre mes esprits.

		– Ne recommence plus jamais ça !

		– Pourquoi ? Tu n’as pas aimé ? Pourtant, tes gémissements…

		– Stop ! fais-je en levant les mains en l’air.

		Le Emmett que j’ai en face de moi n’est pas le Emmett d’il y a quatre ans. Il est plus froid. Plus impertinent. Plus dangereusement attirant.

		– C’est toi qui as décidé de mettre un terme à notre histoire alors, s’il te plaît, ne viens pas rouvrir la plaie. S’il te reste le moindre sentiment pour moi, laisse-moi tranquille… murmuré-je, le regard baissé sur mes pieds.

		Je l’entends soupirer lourdement.

		– OK…

		Il se dirige vers la porte de ma chambre, puis s’arrête et me dit :

		– Ta bouche avait un goût de myrtille…

		Grillée…
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		J’accompagne les garçons à une interview.

		J’emporte avec moi mon appareil photo. Il faudra bien que je fasse un rapport de stage. Vu que je ne m’occupe que d’eux, ils vont en être le sujet principal. J’aurais pu trouver pire comme champ d’études…

		Je me suis mise à la photo quelque temps après le départ d’Emmett. Mon reflex me suit partout depuis quatre ans. J’aime faire des photos. Mémoriser l’instant présent à tout jamais, conserver les plus beaux souvenirs – inconsciemment, ceux de notre histoire dont je n’avais gardé aucune trace matérielle… selon le baratin de psy de Tess.

		La suite de l’hôtel où les garçons ont rendez-vous est splendide. Le luxe dégouline de partout. Dommage que ce soit juste pour une heure, j’aurais bien profité du lit king size et du jacuzzi sur la terrasse.

		Au moment où ces pensées me traversent l’esprit, Emmett entre dans mon champ de vision, époustouflant. Jean foncé, moulant tout ce qu’il faut, là où il faut, chemise noire retroussée aux coudes et Converse noires. Ses cheveux courts, en bataille, lui donnent un air canaille. Il était beau avec les cheveux longs, mais là, il est canonisssime.

		Et mes pensées dérivent bien vite sur lui et moi dans le lit et le jacuzzi. Je secoue la tête, écartant ces pensées que je ne peux avoir.

		Les garçons prennent place sur un immense sofa et Emmett sur un fauteuil. La journaliste, brune, très jolie, s’extasie sur ce dernier. Je ne peux empêcher mon cœur d’avoir un petit pincement.

		Graham qui vient d’arriver s’approche de moi. Un frisson me glace le sang. Je ne l’aime vraiment pas.

		Je m’approche des garçons le plus discrètement possible, place l’objectif devant mes yeux en ayant fait les réglages nécessaires avant, puis fige la scène.

		Le clic bien significatif fait tourner la tête de ma gueule de fauve dans ma direction. Il hausse un sourcil, surpris.

		– Jeune fille, c’est une interview, arrêtez ça tout de suite ! tonne Graham derrière moi.

		– Laisse Hailey prendre des photos, ordonne Emmett d’un ton sans réplique.

		Graham souffle lourdement. Je hausse les épaules et m’avance un peu plus.

		L’interview commence, je place le reflex devant mon visage et mitraille le groupe ou un seul des garçons à la fois. Et Emmett. Beaucoup.

		Vu les questions et les réponses, je me rends compte que les Sugar ont énormément de succès en Europe depuis longtemps et aux États-Unis depuis quelques années déjà. Ils sont en train de sortir leur sixième album.

		Le regard d’Emmett me cherche, souvent. Son sourire en coin me fait fondre, à chaque fois. Ses cheveux en bataille et son regard orangé lui donnent cet air sexy et sauvage qu’il a toujours eu. Il est bien enfoncé dans le fauteuil crème, limite avachi, son coude en appui sur un accoudoir et sa main cachant par moments une partie de sa bouche, la laissant apparaître lorsqu’il sent mon regard sur lui.

		Il m’allume, je rougis.

		Seigneur… Est-ce qu’un jour, cet homme ne me fera plus d’effet ? Il m’a tant fait souffrir, et mon cœur, ce traître, n’en a que faire.

		Les garçons se lèvent, c’est juste à ce moment-là que je comprends que l’interview est terminée.

		– Tu nous montreras les photos, Mitraillette.

		– Euh… oui, Ward, une fois que j’aurai fait un tri.

		Je lui retourne son sourire.

		– Tu fais de la photo depuis quand ? demande Emmett en passant une main dans ses cheveux en bataille.

		– Quatre ans.

		– J’ai hâte de voir ce que ça donne, dit-il en désignant le reflex de son index.

		***

		Merde…

		Je l’ai énormément pris en photo. Les deux tiers des prises de vue. Presque toutes en noir et blanc.

		Deux coups sont frappés à ma porte.

		Ward passe la tête par l’entrebâillement.

		– Je peux entrer, Mitraillette ?

		– Je bosse sur les photos…

		– Génial !

		Il prend ma phrase pour une invitation à entrer et s’installe sur une chaise à côté de moi.

		– Fais voir.

		– Je… je n’ai pas fini.

		– Pas grave, je suis pressé de voir ton travail.

		Je le lui montre, faisant défiler les images en vue panoramique.

		À la fin, j’attends ses commentaires, nerveuse.

		– C’est du beau boulot. Vraiment. Elles sont réussies et naturelles. On n’est pas crispés ou mis en scène. J’adore.

		– Merci.

		– Fais un peu le tri de celles d’Emmett, ma belle, dit-il en se levant.

		Il m’embrasse le front, puis s’en va.

		J’apprécie de plus en plus ce colosse aux manières douces. Il est gentil et prévenant avec moi.

		Après avoir fait un tri et retouché quelques photos, je les copie sur une clé USB et rejoins les garçons dans le salon, une boule figée dans l’estomac. J’appréhende leurs réactions malgré les bonnes appréciations de Ward.

		– Mitraillette a fini son travail ! commente Aiden en voyant la clé dans ma main.

		– Oui, je peux vous les montrer si vous avez toujours envie de les voir.

		– Et comment ! réplique Colton.

		Ils prennent tous place dans l’immense canapé, j’installe la clé sur l’écran plat.

		Mon travail apparaît en gros plan. Ça fait bizarre d’exhiber ainsi mes photos. Il n’y a qu’à ma mère, à mon frère et à Tess que je les montre habituellement.

		Les images défilent. Le silence des garçons est insupportable.

		L’écran redevient noir à la fin du visionnage. Quatre paires d’yeux me fixent.

		– Vous pensez la même chose que moi, les gars ? demande Colton.

		Je fronce les sourcils. Qu’est-ce qui va encore me tomber sur le coin de la tête ?

		– Bienvenue parmi nous, photographe officielle des Sugar ! s’exclame Ward.

		Il se lève d’un bond et me prend dans ses bras en me faisant décoller su sol.

		– Quoi ?

		Je suis surprise et choquée.

		– La maison de disques veut nous coller un photographe à la noix pour faire la jaquette de notre album et un reportage photo. Il est viré, même si techniquement, il n’a pas encore commencé. Et c’est toi qui as le poste !

		Ward est tout content de son annonce. Un grand sourire illumine son visage.

		– Mais je suis déjà votre baby-sitter…

		– C’est moi ou je trouve ça cochon dans sa bouche ? questionne Aiden.

		Je rougis instantanément.

		– La ferme ! tonne Emmett jusque-là resté silencieux. Tu seras aussi notre photographe et tu seras donc rémunérée. C’est vraiment du bon travail, Hailey. On sera plus à l’aise avec toi, car tu vas devoir prendre des photos de notre vie quotidienne et je sais que tu n’essaieras pas de nous faire poser. C’est OK ?

		– Euh… oui.

		Ward me soulève encore une fois dans ses bras. Je souris à sa marque d’affection. Au moment où mes pieds retouchent la terre ferme, je croise le regard noir d’Emmett. Pourquoi est-il toujours énervé lorsque les autres membres des Sugar se montrent affectueux ? Nous ne sommes plus rien l’un pour l’autre. Mon corps, ce traître, ne peut s’empêcher de le trouver à son goût, doux ou intimidant, il se fiche de mes états d’âme, il prendrait tout. Chaque aspect de sa personnalité me trouble, et ça, je ne peux pas laisser faire. Il faut que je mette sous clé mon cerveau et surtout mon cœur.

		L’excitation.

		La peur.

		Le désir.

		Mon cœur veut ressentir toutes ses émotions qu’Emmett réveille en moi et a toujours éveillées, mais la partie de mon cerveau encore sensée les bloque et les enfouit au fin fond de mon être. Il faut absolument que cela reste ainsi, sinon je ne m’en remettrai pas une deuxième fois.
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		Je m’amuse de plus en plus à capturer leurs petits moments de complicité masculine. Je vous vois venir, il n’y a rien de cochon dans cette phrase.

		Aiden, Colton et Ward se chamaillent pour tout et rien. Emmett reste un peu plus en retrait.

		Dès que l’un de ses amis m’approche d’un peu trop près, son corps se raidit et son regard devient dur.

		Les garçons chahutent de plus en plus autour de la piscine à débordement. Je recule discrètement, me faisant toute petite…

		Trop tard…

		Ward me saisit par-derrière, Aiden m’attrape par les chevilles. Je crie, je les menace, mais rien à faire, ils me lancent comme un vulgaire sac de pommes de terre dans la piscine. La fraîcheur de l’eau me saisit. Je remonte à la surface et vocifère après eux. Je plaque mes cheveux en arrière, mes vêtements imbibés qui me collent à la peau me semblent peser des tonnes.

		Je les fusille tous du regard en remontant, le menton relevé. Ils vont me le payer !

		Ma vengeance va sonner très prochainement… Et ça va faire mal !

		– Hé, ne nous regarde pas comme ça… On n’y est pour rien, nous deux…

		– Vous n’avez rien fait pour les en empêcher non plus !

		– Hey ! Ma belle ! s’exclame Ward en me soulevant dans ses bras. Un câlin pour me faire pardonner !

		– Non ! Tu n’es plus mon préféré, lui dis-je.

		Pour toute réponse, il couvre mon visage de bisous. Je crie, me débats, mais il a trop de force.

		– Ward… tonnent les voix d’Aiden et de Colton en même temps.

		Je tourne mon visage et croise le regard furieux d’Emmett. Mes yeux glissent sur son corps et tombent sur les jointures blanches de ses mains tellement ses poings sont serrés.

		Merde, il va péter une durite…

		– Ward, repose-moi, s’il te plaît…

		Il a senti à ma voix chevrotante que quelque chose n’allait pas.

		Il me repose au sol et son regard se tourne vers Emmett. Ce dernier s’approche de lui.

		Avant qu’il fasse une grosse connerie, je m’interpose entre les deux garçons.

		– Emmett, suis-moi.

		Il ne bouge pas d’un iota.

		– De suite ! dis-je plus fermement.

		Ses yeux s’ancrent aux miens, puis il me suit en direction de la maison, son regard dur posé sur moi.

		Je referme la grande baie vitrée derrière nous.

		– Tu joues à quoi ?

		– Et toi ? Il y a quoi entre Ward et toi ? grogne-t-il.

		– Pardon ?! Que l’on soit bien clairs, toi et moi, c’est terminé depuis quatre ans. Tu n’as aucun droit sur moi. Je fréquente qui je veux. Ward y compris.

		Je vais peut-être un peu loin en incluant Terminator dans l’équation…

		– Non.

		– Non ?!

		– Tant que tu seras sous notre toit, tu ne fréquenteras personne !

		– Et ça sort d’où ça ? Tu n’as aucun droit sur ma vie privée, Emmett. Je ne te le permettrai pas ! Alors laisse-moi tranquille.

		Je pars en direction de ma chambre. Furieuse.

		Il se prend pour qui ?

		Je fréquente qui je veux, quand je veux ! Il n’a pas à me dire ce que je dois faire !

		Après m’être douchée et habillée, je descends retrouver le groupe, toujours en colère.

		Le salon est vide, ainsi que la terrasse.

		Ils sont tous passés où ? Ils n’ont pas le droit de sortir sans me prévenir.

		J’avise une porte dans la cuisine que je n’avais encore jamais vue. Elle donne sur un escalier qui mène visiblement à un sous-sol. De la musique s’échappe de la pièce. Je descends doucement, je devine que je n’ai rien à faire ici, mais la curiosité est plus forte. Je m’avance de quelques marches et tombe sur le regard de Ward qui me décoche un sourire en coin et me fait comprendre de ne pas avancer plus. Ils sont en train de jouer. Ward frappe en rythme sur sa batterie, d’où ses énormes bras, puis la voix d’Emmett me parvient. Douce, rauque, cassée. Je m’assieds sur une marche. Il n’y a que Ward qui me voit. J’écoute leur musique. Je ne suis toujours pas fan de rock, mais cette chanson… Je me concentre sur les paroles et ce que j’entends me laisse sans voix :

		« Tu es mon amour perdu,

		Mon amour impossible,

		Mon bonheur, ma faille,

		Ma divine… »

		Une larme roule sur ma joue. Je me dépêche de l’essuyer. Mon cœur se serre. La respiration coupée, je peine à reprendre mon souffle. Je ferme les yeux et m’oblige à contrôler mes palpitations avant que mon cœur explose. Mais rester là si proche de lui après avoir entendu ces paroles est au-dessus de mes forces.

		Je me lève un peu trop vite, si bien que dans ma précipitation, mes jambes semblent suivre un autre chemin que le reste de mon corps. Je me retrouve à dévaler le reste de l’escalier sur les fesses.

		Vous avez demandé la maladroite de l’histoire…

		Je suis accueillie par de grands éclats de rire. Je suis rouge comme une tomate. Je ne sais plus où me mettre.

		– Alors, Mitraillette, on ne sait pas descendre un escalier comme une adulte ? Ce sont les enfants qui font ça d’habitude…

		Je le fusille du regard et lui fais un énorme doigt d’honneur.

		Alors que je me redresse, une douleur sourde me vrille la cheville gauche. Je couine et me rassieds sur la marche.

		Emmett se précipite sur moi, s’accroupit et me prend la jambe de force, mais tout de même avec délicatesse, puis la pose sur son genou plié.

		Il relève mon jean et grimace.

		– Tu ne t’es pas loupée, Hailey. Tu as dû te fouler la cheville.

		Soudain, il passe un bras derrière mon dos, l’autre sous mes jambes, et me soulève.

		– Emmett ! Repose-moi !

		– Non. Il ne faut pas que tu t’appuies sur ton pied, et avec ta maladresse légendaire, si tu entreprends l’ascension de l’escalier seule, tu risques de te fouler l’autre cheville.

		Pour toute réponse, je lui tire la langue et boude.

		Il a raison, je le sais, mais c’est plus fort que moi. Et après ce que je viens d’entendre de sa si jolie voix, je suis encore toute retournée. Il ne pouvait s’agir que de moi.

		Ma divine…

		C’est comme ça qu’il me surnommait, ou encore Sugar.

		Il me dépose délicatement sur le canapé. Ward s’affaire en cuisine et m’apporte de la glace, qu’Emmett s’empresse d’appliquer sur ma cheville endolorie qui commence à gonfler.

		Je grimace à cause de la froideur du sachet de glaçons et de la douleur qui me lance dans toute la jambe.

		Emmett s’installe à mes côtés, soulève ma jambe blessée, glisse un coussin sur lui et la pose dessus.

		– Il faut que ta jambe soit surélevée, m’explique-t-il en réponse à ma question muette.

		– Comment tu sais tout ça ?

		– Quelqu’un peut aller me chercher un bandage ? aboie-t-il aux garçons.

		Aiden détale sans broncher.

		– Mon frère, Rafe, s’en faisait souvent, répond-il à ma question, d’une voix redevenue douce.

		– La chanson…

		Je ne sais pas comment continuer, quoi poser comme question.

		– Tu as entendu « Ma divine » ?

		– Si c’est son titre, oui, une partie, avant que je dévale l’escalier sur mon postérieur. Pourquoi ?

		– Pourquoi as-tu dévalé les marches sur tes jolies fesses ou pourquoi la chanson ?

		– Emmett…

		– Parce qu’après mon départ, j’ai eu l’irrépressible envie d’écrire sur toi. Pour toi.

		– Il y en a d’autres ?

		Je suis étonnée et je n’en reviens pas de sa confession.

		– Un album.

		Je hoche la tête. Muette.

		– Pourquoi es-tu parti ?

		Emmett regarde autour de lui.

		Aiden dépose le bandage sur le canapé et s’en va rejoindre très certainement les autres garçons qui ont disparu.

		Ma gueule de fauve soupire fortement, passe une main dans ses cheveux en bataille. Son regard orangé me scrute intensément. Il va enfin m’expliquer son départ si brutal que je n’ai jamais compris ni accepté. Mes mains tremblent légèrement, je les serre fermement l’une contre l’autre afin de lui masquer mes émotions.

		– Je n’ai pas eu le choix…

		– On a toujours le choix, répliqué-je du tac au tac, durement.

		– Pas dans cette situation. À la mort de mon frère, j’ai tout plaqué. J’ai pris un billet simple pour San Francisco, une ville qu’il rêvait de visiter. Pendant plusieurs mois, j’ai végété. J’étais inconsolable. J’ai laissé pousser mes cheveux et ma barbe afin de passer inaperçu. Nous n’étions pas encore très connus aux États-Unis, mais je ne voulais prendre aucun risque. Ensuite, je me suis inscrit à l’université. Il fallait bien que je fasse quelque chose de ma vie. La première année, j’avançais au radar, et puis ma voisine est venue me passer un savon. Au fur et à mesure que je faisais sa connaissance, elle gagnait du terrain sur mon cœur et chassait les démons.

		Je fixe mes mains jointes. Je ne peux pas river mon regard au sien, ça ferait trop mal.

		– Graham a appris ton existence. Il essayait par tous les moyens de me faire revenir en France pour reprendre le groupe. En vain. Jusqu’à toi.

		– Je ne comprends pas…

		– Il a embauché un détective qui nous a filés. Il a menacé de divulguer ton identité à la presse si je ne revenais pas chanter. Ta vie serait devenue un enfer. Entre-temps, il avait réussi à bien exporter nos chansons aux États-Unis. On devenait de plus en plus connus même avec la disparition de mon frère…

		– Tu n’avais pas le droit…

		Je dégage ma jambe du coussin et me redresse, raide sur le canapé.

		– J’avais le droit de savoir… de choisir, Emmett…

		– Je voulais ce qui était le mieux pour toi…

		Je le regarde durement, mon sang est glacé.

		– Et tu ne t’es pas demandé si c’était toi, le mieux pour moi ? C’était à moi de décider si je pouvais vivre avec les paparazzis ! Pas à toi ! Tu m’as fait tellement de mal… (Mes larmes s’échappent et dévalent mes joues.) Je t’aimais. Tu m’as brisé le cœur en me quittant sans explications. Je me suis demandé mille fois ce que j’avais fait de mal pour que tu partes…

		– Hailey…

		Il avance sa main, je la repousse.

		– Ne me touche pas… Ward ! appelé-je, surprise que ma voix puisse sortir un son si fort.

		J’ai l’impression qu’un train m’est passé dessus et a emporté toutes mes forces.

		Heureusement, Ward se matérialise devant moi, et sans poser de questions, me prend dans ses bras et me porte jusqu’à ma chambre.

		Assise sur le lit, la cheville blessée, les joues baignées de larmes, les yeux rougis et le nez qui coule, je ne dois vraiment pas être belle à voir.

		Ward est accroupi à mes pieds, les mains sur mes genoux.

		– Il tient à toi, Hailey… Ne le repousse pas.

		– Il m’a fait du mal… Tu n’étais pas là après son départ. Tu n’as pas eu à me ramasser à la petite cuillère… Il a cassé quelque chose en moi. Il m’a fait perdre ma confiance dans le sexe opposé. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi il ne m’a rien dit. J’avais le droit de savoir.

		– La vie publique est difficile à gérer. Tout ce qu’on fait est analysé, décortiqué et critiqué. La presse peut être parfois blessante et on n’a plus de vie privée. Il voulait t’épargner ça.

		– Alors il a préféré que je vive sans lui…

		– Il a fait le choix qui lui semblait le plus juste.

		Il se redresse et dépose un objet sur le lit.

		– Écoute l’album, Hailey. Tu y verras certainement un peu plus clair après.

		Il dépose un baiser sur mon front comme il en a pris l’habitude et me laisse seule.

		L’album entre les mains, j’ai la sensation qu’il me brûle les doigts. Mais il est certainement le seul à pouvoir m’apprendre et à m’expliquer ce qu’il y a dans la tête d’Emmett. Une peur se fiche en moi, mais aussi un peu d’adrénaline. L’excitation remplace mes craintes, je m’installe et commence à écouter les chansons qui, je le sais, ne me laisseront pas indifférente. Mon cœur va-t-il se relever ?
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		Deux heures.

		Il m’aura fallu deux heures pour écouter totalement l’album des Sugar.

		Puis encore deux heures de plus pour assimiler et digérer ce que j’avais entendu.

		Si j’avais aimé le rock…

		Si j’avais accepté d’écouter ce que mon frère avait à me dire sur ce groupe…

		Si j’étais tombée par hasard sur une de leurs chansons à la radio…

		Aurais-je compris  ? Aurais-je cru en ces paroles  ? Aurais-je été mieux  ? Aurais-je pardonné  ?

		Tant de questions et d’émotions me passent par la tête.

		Je suis perdue. Je ne sais pas ce que je dois faire.

		Le rejoindre et lui balancer toutes mes émotions à travers la figure  ?

		Le rejoindre et me fondre dans ses bras  ?

		Déboussolée. Perplexe. À fleur de peau.

		Depuis que je l’ai revu à Music Prod, je suis envahie par une multitude de sentiments.

		Tout ce que j’avais enfoui depuis quatre ans a ressurgi. Le désir et la colère. La tristesse et la passion.

		Après l’écoute de l’album, mon cœur semble vouloir s’échapper vers cet homme qui m’a tant fait souffrir.

		Je me rends compte que j’ai enfoui ce sentiment amoureux tout au fond de moi. Il n’a jamais complètement cessé d’exister.

		Et maintenant, toutes ces révélations…

		Je suis perdue. Foutue.

		Mais indéniablement et irrévocablement attirée par lui.

		Je m’avance en claudiquant vers son lit – fichue maladresse –, il dort d’un sommeil agité.

		Je m’allonge à ses côtés, lui tourne le dos. Je veux juste rester deux minutes auprès de lui, ensuite je retournerai dans ma chambre.

		Je sens son corps se coller contre le mien, un bras possessif entoure ma taille. Je retiens ma respiration. Je n’ose plus bouger.

		– Tu me manques, Hailey… murmure Emmett, son souffle balayant ma nuque.

		Sa respiration lente m’indique qu’il dort toujours. Je m’octroie ce moment de répit dans ses bras, dans sa chaleur et son odeur qui m’ont tant manqué.

		Son bras se resserre plus fortement contre mon ventre. Mon cœur s’apaise pour cette nuit. Demain, le cours de nos vies reprendra. La distance entre nous reviendra, mais je veux juste pour un instant, une nuit, retrouver ce réconfort auprès de lui, auprès de ma gueule de fauve qui m’a tant fait souffrir en choisissant pour nous deux, en optant pour une solution que je n’aurais pas retenue. Il aurait dû me faire confiance. Mon choix aurait été lui. Toujours lui.

		À mon réveil, le soleil ne s’est pas encore levé, Emmett dort toujours profondément. Je me dégage de son bras. Je ne suis pas encore prête à capituler et à le laisser entrer.
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		Je gravis les escaliers rageusement, les garçons ayant vu que ma cheville se portait mieux ont décidé de reprendre leur petit jeu puéril.

		Je bous. Un vrai volcan se déchaîne en moi.

		Chaque pas que je fais, un « spouich » m’accompagne.

		– Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demande Emmett en me croisant dans les escaliers.

		– Je hais tes copains !

		– Ils t’ont encore balancée dans la piscine ?

		– Oh, comme tu es perspicace ! Nounou ! Mon cul, oui ! J’aurais préféré être la nounou de quatre gamins en couche-culotte plutôt que d’ados prépubères !

		Je finis mon ascension sous le rire d’Emmett.

		Je me change, essore mes cheveux et vais à la cuisine.

		L’heure de la vengeance a sonné ! Ils y réfléchiront à deux fois avant de me jeter à l’eau à nouveau !

		J’attrape la boîte de cupcakes, retire délicatement le glaçage sur deux d’entre eux.

		J’ouvre les placards, les referme.

		– Tu cherches quoi ? demande Emmett en me faisant sursauter, sa hanche négligemment posée contre le frigidaire.

		Je ne l’avais pas vu arriver.

		– Je prépare ma vengeance ! Ça fera l’affaire ! dis-je en brandissant une poire à jus.

		Je prends un couteau à la pointe fine et creuse délicatement dans le moelleux du gâteau, sur le sommet. Je procède de la même manière pour le second, dépose du tabasco dans une soucoupe et l’absorbe avec la poire à jus.

		– Tu vas mettre du tabasco dans le gâteau ?

		– Exact.

		– Tu es machiavélique.

		– Exact. Passe-moi le Philadelphia, s’il te plaît.

		Il ouvre le frigidaire. Je jette un coup d’œil furtif. Son tee-shirt se tend sur son dos et remonte, dévoilant une partie de sa taille quand il attrape la boîte de fromage frais.

		La vengeance, Hailey. La vengeance… Arrête de baver…

		– Et la moutarde. Extraforte, la moutarde, s’il te plaît.

		Il dépose le tout sur le plan de travail.

		Je détends le fromage avec la moutarde à l’aide d’une spatule.

		Je regarde fièrement le glaçage terminé sur les deux cupcakes.

		– Les garçons ! Le goûter est prêt ! appelé-je comme s’il s’agissait de gamins.

		Trois grands dadais débarquent de la terrasse.

		Colton en premier dirige sa main vers l’assiette de cupcakes que je tends devant moi. Il va pour en attraper un. Je lui fais non de la tête. Il fronce les sourcils. Approche sa main d’un autre. Encore non. Puis, au bout du troisième essai, je le laisse s’emparer de la bonne pâtisserie. Emmett se sert en faisant attention à prendre un exemplaire non piégé. Puis Aiden et Ward s’emparent des deux derniers gâteaux.

		– C’est trop bon ! dit Colton, la bouche pleine.

		Mon regard ne cesse de passer de la bouche d’Aiden à celle de Ward.

		– Oh putain ! Oh putain ! crient-ils en même temps.

		Ils se précipitent tous les deux sur le robinet et plongent leurs langues sous le filet d’eau.

		Emmett arbore un petit sourire en coin. Colton m’interroge du regard. Et moi, je jubile !

		Je leur tends à chacun un verre d’eau froide.

		– C’est toi ? demande Aiden soupçonneux.

		– Moi, quoi ?

		– Qui a pimenté nos gâteaux ?!

		– C’est vous qui m’avez mise à l’eau ?

		– Mitraillette ! Ce n’est pas sympa !

		– Oui, je suis d’accord avec vous, sortir de l’eau avec des fringues gorgées d’eau, qui collent à la peau…

		– Pas la piscine ! Le piment !

		– Le mien est délicieux, dit Colton.

		– Le mien aussi, réplique Emmett.

		– Hailey ! C’est toi qui as fait ça ?

		– Peut-être.

		– Emmett, il faut qu’on y aille. Tu as ta séance photo pour un parfum, annoncé-je.

		– Obligé d’y aller ?

		– J’en ai bien peur.

		– Mitraillette, cette conversation n’est pas terminée !

		– Si. Et vous y réfléchirez à deux fois avant de me jeter à nouveau à l’eau ! Et toi, Emmett, arrête de faire une tête de dix kilomètres de long. Ce n’est pas la mer à boire de sourire devant l’objectif et ça ne va pas durer des heures.

		– Détrompe-toi… Ils vont me barbouiller la figure, ensuite je vais devoir enfiler un boxer, car c’est sûrement une publicité où je dois être à moitié à poil, et apparemment j’ai une partenaire.

		– Oh, pauvre petit chéri qui se plaint d’avoir tant d’attentions… raillé-je.

		– Moque-toi de moi ! Mais ce n’est vraiment pas agréable d’être traité comme du bétail…

		– Allez, ça va vite se terminer, Emmett. Courage…

		Pour toute réponse, il grogne, ce qui me fait rire.

		– J’adore t’entendre rire…

		Je rougis et m’emmêle les pieds.

		– Reste avec moi, ma divine…

		Des papillons. Des putains de papillons viennent d’envahir mon ventre au surnom qu’il me donnait, avant.

		***

		– Ça ne marche pas ! s’exclame le photographe irrité. Fais un effort !

		– Je n’y peux rien si ça ne marche pas ! se défend Emmett.

		Cela fait une heure que je suis témoin d’une scène qui me met hors de moi.

		Jalouse ? Oui, peut-être.

		Une blonde sexy en jean et soutien-gorge se colle à lui. Il doit l’enlacer. Ce qu’il fait, mais il faut bien admettre qu’il n’y met pas du sien et que l’alchimie n’est pas au rendez-vous.

		– Essaie ! Pense à une fille que t’as baisée, peut-être qu’on verra un peu plus d’ardeur.

		La fille se recolle contre lui.

		Ça m’agace. Je n’ai pas le droit de ressentir ça, mais je n’y peux rien.

		Elle lui attrape les fesses. Je vois Emmett se crisper un peu plus. Le pauvre. Il n’aime vraiment pas faire ça.

		Il me lance un regard suppliant. Je hausse les épaules en signe d’impuissance.

		– On fait une pause ! tonne le photographe.

		Emmett s’empresse de s’éloigner du mannequin et vient à ma rencontre. Je déteste que cette nana le tripote, même si Emmett n’y prend clairement aucun plaisir. Et j’apprécie qu’il recherche ma présence. Mon petit démon intérieur jubile en rencontrant le regard noir du mannequin.

		– Je te l’avais dit. Je déteste faire ça.

		– Pourquoi le fais-tu ?

		– Graham. Il accepte les contrats sans nous demander notre avis.

		– Il a le droit de faire ça ?

		– S’il n’en a pas le droit, il le prend.

		Je croque dans un muffin. Le lieu de tournage dispose d’un buffet énorme. Je serais bête de ne pas en profiter.

		Emmett passe un doigt au coin de ma bouche pour retirer une miette et me sourit tendrement.

		Je fonds. Je coule. Je baigne dans une flaque.

		– Tamara, t’es virée ! hurle le photographe.

		– Tamara ? Ce n’est pas le mannequin ? demandé-je à Emmett.

		– Il me semble.

		– Toi, la petite blonde, va voir les habilleuses.

		– Pardon ?!

		– Ça ne marchait pas avec la brune. Mais avec toi, je pense que ça va fonctionner.

		– Mais je ne suis pas mannequin ! Et je ne veux pas apparaître dans une campagne de pub !

		– On ne verra pas son visage ? demande Emmett.

		– Non, c’est toi qu’on veut en train d’enlacer une femme, quelle qu’elle soit.

		– S’il te plaît, Hailey. Plus vite on en aura fini, plus vite on rentrera.

		Je souffle.

		La fille était en jean et en soutien-gorge. Et le plateau est rempli de techniciens…

		– Hailey, dit-il en me lançant un regard suppliant.

		– OK…

		Je suis faible… Mais quand il me fait ses yeux de chien battu, je craque.

		Je reviens en jean et en soutien-gorge noir, maquillée et les cheveux lissés.

		Je serre fortement le peignoir contre moi comme une bouée de sauvetage et me dirige au milieu du plateau blanc. Emmett m’attend, son regard ancré au mien.

		– Merci, souffle-t-il lorsque nos pieds nus se touchent.

		– Peignoir ! crie la voix agaçante et autoritaire du photographe.

		Je baisse les yeux, gênée. Emmett défait la ceinture nouée à ma taille.

		– Je suis là, murmure-t-il au creux de mon oreille.

		Je hoche la tête, prends une grande respiration et me lance.

		– Emmett, enfouis ta tête au creux de son cou, côté gauche, et enferme-la entre tes bras. Jeune fille, penche la tête vers la droite et en arrière, pose tes mains sur ses fesses.

		Nous nous exécutons et je tressaille. Sentir sa peau chaude contre la mienne me procure des frissons dans tout le corps et j’espère que cela ne se voit pas. Une onde électrique remonte le long de ma colonne vertébrale. Le bonheur de retrouver ces sensations masque pour un instant le chagrin qu’il m’a infligé des années en arrière.

		Ma respiration se fait de plus en plus difficile. Pas un bruit ne vient troubler le travail de photographie à part le petit clic si caractéristique de l’appareil. J’ai les yeux fermés, mes sens sont décuplés. J’ai étonnamment conscience du corps d’Emmett plaqué contre le mien. Les techniciens semblent bien loin. Il n’y a plus que lui et moi.

		– Maintenant, le contraire, mais Emmett, tu viens poser ton menton sur sa tête.

		Je le respire sans aucune retenue. Je profite de cet instant. Son odeur… Je la retrouve. Musquée, boisée.

		– Ses fesses ! Prends-lui ses fesses, Emmett ! aboie la voix agaçante.

		Je me crispe légèrement au contact de ses mains sur mon postérieur.

		– OK, plonge ta tête entre ses seins !

		Emmett m’interroge du regard. Je lui fais un petit sourire en coin en signe d’assentiment.

		– Et toi, tu attrapes ses cheveux comme si tu voulais le retenir contre toi et tu jettes ta tête en arrière.

		Nos respirations se répondent, toujours plus irrégulières au fur et à mesure des postures.

		– Emmett, pose tes mains à plat contre son dos. Voilà ! Comme ça ! Magnifique !

		Je sais que nous sommes l’objet de toutes les attentions. Tous les regards sont tournés vers nous. Mais je me sens seule avec lui dans cette pièce. Je suis parcourue de chair de poule. Je sais qu’Emmett s’en est rendu compte. Je ne peux empêcher mon corps de réagir à son contact.

		– Allongez-vous sur le lit, Emmett sur le dos. Jeune fille, à plat ventre, ton torse collé au sien. Et enlève le soutif ! aboie-t-il à nouveau.

		– Pardon ?!

		– C’est mieux si vous êtes torse nu pour la photo.

		– Si tu ne veux pas le faire, tu en as le droit, Hailey…

		– Non, il a raison… Mais…

		– Apportez-lui le peignoir, ordonne Emmett, comprenant ma pudeur.

		On vient le déposer sur mon dos.

		– Je peux ? demande-t-il en passant ses doigts sur mes omoplates afin de défaire l’agrafe de mon soutien-gorge noir.

		J’acquiesce d’un signe de tête.

		Je me soulève légèrement, consciente qu’en enlevant la lingerie, il verra tout de ma poitrine. Je prends une grande inspiration. Il fait glisser les bretelles. Ses doigts effleurent la peau de mes bras. Je frissonne. Il halète. Son regard est rivé à mes seins. Je soulève un bras puis l’autre. Une fois le morceau de tissu jeté à terre, je me rallonge sur lui.

		– Hailey, commence-t-il d’une voix rauque, passe ta jambe sur moi, s’il te plaît.

		Je fronce les sourcils, mais m’exécute, et je comprends.

		Son sexe est tendu et dur sous son jean.

		Quelqu’un enlève le peignoir.

		Emmett me tient fermement contre lui, cachant les côtés de ma poitrine de ses bras.

		– Jeune fille, mets ta tête au creux de son cou, et ne bougez plus.

		Il déclenche plusieurs fois. Nous restons immobiles, mais nos respirations se font plus saccadées.

		– Terminé ! C’est du bon boulot ! Les photos vont être superbes ! se félicite le photographe.

		Quelqu’un remet le peignoir sur mon dos. Je me soulève légèrement et Emmett m’aide à passer mes bras dans les manches. Je baisse la tête et je vois son regard hypnotisé par ma poitrine nue. Il se racle la gorge et redresse le visage vers le mien.

		Il me décoche un de ses fameux sourires en coin. Histoire de dire : « Désolé, bébé, je ne suis qu’un homme… »

		L’adrénaline redescend doucement pendant que je me change dans ma loge. Je n’en reviens pas de ce que je viens de faire. J’ai posé à moitié nue pour une campagne de publicité dans les bras de ma gueule de fauve. Je dois l’avouer et être honnête, j’ai adoré faire ça. Les sensations enivrantes que m’ont procurées la peau et l’odeur d’Emmett ont remplacé très vite la gêne d’être dénudée devant des dizaines de personnes. J’ai oublié leur présence et je me suis concentrée sur lui. Mon sauvage aux yeux de tigre est toujours là. J’ai aimé l’avoir tout contre moi. J’ai aimé ressentir le désir poindre au creux de mes reins à son contact. J’ai aimé m’abreuver des frissons qu’il faisait naître en moi. J’ai aimé ce moment magique où nous étions unis, et non en guerre.

		Mon cœur est clairement en train de remporter la bataille contre mon cerveau.

		***

		Nous arrivons à la villa. Une Porsche rouge, tape-à-l’œil au possible, y est garée.

		– Et merde ! grogne Emmett. C’est mon père.

		Je ne peux réfréner mon froncement de nez.

		– Je suis bien d’accord avec toi, dit-il en voyant ma réaction.

		Nous sortons de la voiture, prêts pour le combat qui nous attend.

		Je sais pourquoi il est là.

		À peine avons-nous franchi le pas de la porte que sa voix de baryton nous hurle dessus.

		– Non mais, ça ne va pas ! Faire virer Tamara de la séance photo pour t’afficher au bras de cette petite garce !

		– Papa ! tonne la voix rauque d’Emmett.

		Il serre les poings avec force, son regard est dur et sombre.

		Je pose ma main sur son bras afin de le calmer. Il détourne le regard de son père pour le poser sur moi. Ses iris se font quelques secondes plus lumineux, mais ils redeviennent bien vite froids. Il enlace ses doigts entre les miens.

		– Ne parle pas de Hailey comme ça.

		– Sinon quoi ?! Non mais, tu as vu les photos ? Il va falloir refaire la séance ! Elle gâche tout ! Heureusement que le photographe a bien voulu m’envoyer quelques clichés avant de commencer à travailler dessus.

		Il tend son iPad à Emmett. Je me raidis à ses remarques blessantes. Ma confiance en moi se fissure un peu plus. Je ne suis pas mannequin, ça, je le sais…

		– Salut, Graham ! dit Ward gaiement.

		Il s’empare de l’iPad avant qu’Emmett ait le temps de réagir.

		– Waouh ! Canon, le mannequin ! Tu as dû t’amuser, petit salopard, pendant la séance !

		– Fais voir ! demande Aiden curieux. Cette paire de nibards ! Du délire, mec ! Ils étaient comment ? Parce que vu où est ton visage, tu as pu juger. Alors, fermes, moelleux ?…

		Je rougis de plus en plus. Je regarde partout, sauf les garçons, tellement je suis gênée par leurs propos.

		Gênée, mais flattée, tout de même…

		Colton donne un coup de coude au blond.

		– Quoi ?! T’es pas d’accord ? questionne-t-il en lui mettant la tablette sous le nez.

		– Si. Hailey est magnifique.

		– Hailey ?! Mais non, ce n’est pas Mitraillette ! rétorque Ward.

		Son visage se pose sur moi et sa bouche forme un « oh » de surprise.

		– Putain de merde ! s’exclame Aiden. Je retire tout ce que j’ai dit. Enfin, pas tout. Tu as de très beaux seins et un corps et…

		– Tu t’enfonces… se marre Colton.

		Si c’est possible, je suis rouge de la pointe des orteils à la racine des cheveux.

		– Tu vois, papa, le mannequin est parfait, alors remballe ta langue de vipère, tes reproches, et rentre chez toi.

		– Ça ne va pas en rester là, Emmett !

		Il s’en va, mais non sans claquer la porte au passage.

		Je ne sais pas ce que j’ai fait au père d’Emmett. Il l’a déjà obligé à me quitter il y a quatre ans alors qu’il n’avait aucune idée de qui j’étais réellement. Son animosité m’exaspère. Si encore c’était pour protéger les intérêts de son fils face à une fille vénale et manipulatrice, je comprendrais. Mais je ne savais pas qui était Emmett à l’université, et aujourd’hui, je sais qui il est et je m’en fiche. Mon sauvage aux yeux de tigre, quel que soit son métier, m’aurait fait chavirer. Et puis sa carrière a largement décollé. Il n’a plus rien à prouver, encore moins de comptes à rendre à propos des personnes qu’il décide de fréquenter ou pas.

		Ma gueule de fauve pivote vers moi et me dévore des yeux avec tendresse et désir. Mon cœur en loupe un battement. Mon regard vert plonge dans son orangé si particulier.

		– Tu sais, pour les photos, tu devrais peut-être les refaire.

		– Oh non ! s’exclament en chœur les trois autres garçons.

		– Tu es sexy sur ces photos, dit Colton. Ne laisse pas ce connard prétentieux te faire penser le contraire.

		– Au fait, nounou sexy, on peut inviter des amis ce soir ? demande Aiden.

		Je me mets à rigoler.

		– Vous avez été sages ? plaisanté-je.

		– Oui, très ! me répondent-ils tous les trois.

		– OK, mais il ne faudra pas qu’ils s’éternisent, demain vous avez un plateau télé.

		– Oui, maman !
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		La musique rock hurle à mes oreilles plus j’avance vers le centre de la fête. Quand Aiden m’a parlé d’inviter des amis, j’avais imaginé trois ou quatre potes, pas une vingtaine…

		Je me suis fait avoir sur ce coup-là…

		Des femmes et des hommes sont avachis sur l’énorme canapé, des bières à la main. Je repère rapidement la tête blonde d’Aiden et la carrure imposante de Ward. Tous deux en train de draguer une nana. Je cherche Emmett des yeux. Je me faufile à travers la foule afin d’atteindre la cuisine. Je le repère immédiatement. Il me tourne le dos que son tee-shirt noir peine à contenir, il parle à un type que je n’avais encore jamais vu. Une rousse est tout contre ma gueule de fauve. Je serre les mâchoires. Elle colle sa bouche contre son oreille. Il la laisse faire. Mon sang s’échappe de mon corps et un poignard vient se planter dans ma poitrine. Mes yeux douloureux croisent ceux de Colton. Il semble gêné par la situation. Je tourne les talons et m’échappe dans mon refuge.

		Combien de fois mon cœur va-t-il être blessé par cet homme ?

		Combien de fois vais-je tomber dans le panneau ?

		Des larmes inondent mes joues. Quand ai-je commencé à pleurer ? Je ne m’en suis même pas rendu compte. Je me glisse sous le jet d’eau chaude. Je laisse mes larmes couler et s’évacuer, une main posée sur le mur, la tête tombante et le corps secoué de spasmes douloureux.

		Deux bras viennent s’enrouler autour de ma taille. Je sais à qui ils appartiennent. Je ne trouve même pas la force de me soustraire à cette étreinte. Être enlacée par lui est pénible autant que bienvenu. Je me sens à la fois en danger et protégée.

		En danger, car je suis incapable de barricader mon cœur à double tour et que je vais forcément souffrir à nouveau.

		Protégée, car rien ne peut m’arriver et m’atteindre dans ses bras.

		Paradoxe total…

		Je me retourne et le découvre entièrement habillé. Ses mains se plaquent de chaque côté de mon visage, me contraignant à me perdre dans son regard de fauve.

		La pulpe de son pouce vient effleurer mes lèvres tremblantes, ses mâchoires se serrent convulsivement en un tic nerveux. Nous nous dévisageons sans bouger pendant un long moment. Mes doigts entourent ses poignets tatoués. Et en une fraction de seconde, sa bouche s’abat sur la mienne.

		Intense.

		Sauvage.

		Possessive.

		Nos langues se redécouvrent, mais n’ont pas oublié comment s’aimer. Je suis à bout de souffle, tout mon corps tendu vers le sien. Je veux sentir sa peau nue contre la mienne. Je passe son tee-shirt par-dessus sa tête et le laisse tomber à nos pieds. Son jean imbibé d’eau est plus difficile à enlever, mais Emmett en vient à bout. Il est complètement nu. Pas de sous-vêtement, et je trouve ça terriblement sexy.

		Pas un mot n’est échangé, mais nos regards, nos gestes parlent pour nous. Il prend mon téton en bouche, le mordille, le suce, le lèche. Je gémis et soupire de plus en plus. Mes mains parcourent son corps. Mes yeux tombent sur un petit tatouage près du pubis que son jean me cachait jusque-là. Mes yeux s’écarquillent. Un petit cupcake stylisé en noir et blanc est gravé sur sa peau et la lettre H figure à l’intérieur.

		– Tu as toujours été près de moi, ma divine, répond-il à mon regard interrogateur.

		Je tombe à genoux devant lui. Cette position pourrait me déstabiliser, mais ce n’est pas le cas. J’effleure la peau tatouée de mes doigts, subjuguée et submergée par cette découverte.

		Emmett me redresse rapidement, me soulève et me colle contre la paroi froide du mur.

		J’enroule mes jambes autour de sa taille et mes bras autour de son cou. Ses mains viennent caresser le centre de mon désir. Je rejette la tête en arrière, je couine et halète.

		Ses doigts parcourent ma féminité, massent mon clitoris et me pénètrent en de savants va-et-vient. J’approche inévitablement de la jouissance, mais Emmett arrête tout. Je grogne de frustration, mais je sens son sexe pousser contre le mien. Il me pénètre d’un seul coup de reins. Je laisse échapper un « oui » de contentement. Ses mains m’agrippent plus fermement les fesses et il me pénètre de plus en plus vite. Cette sensation d’être si proche de lui m’avait tant manqué. Lui en moi, moi tout contre lui. J’ai cet homme dans la peau et je ne suis pas prête à le laisser partir maintenant que nous nous sommes retrouvés. La cabine de douche est pleine de buée, l’eau chaude continuant de couler sur nos corps enlacés. Mes talons se plantent dans ses fesses. Je me crispe et crie lorsque la jouissance m’emporte. Après trois coups de boutoir, Emmett me rejoint. Nous nous écroulons au sol. Je me retrouve à califourchon sur lui, nos corps toujours intimement imbriqués. Son nez est enfoui dans mon cou. Je le tiens fermement contre moi. Je ne veux pas le laisser partir. Je veux que ce moment dure une éternité.

		– Hailey, faut qu’on se lève, sinon on va vider toute l’eau chaude.

		– M’en fiche, marmonné-je.

		Son corps est parcouru de tremblements rieurs.

		Mais je me redresse tout de même.

		Il m’enroule dans une serviette, me sèche tendrement, alors que lui est toujours nu et mouillé. Son corps est toujours aussi beau, plus ferme, plus développé que celui que j’avais connu il y a quatre ans.

		Il enroule une serviette autour de ses hanches, puis me serre contre son cœur pour un tendre câlin. À mon tour d’enfouir mon nez dans son cou. Je suis à ma place dans ses bras. Comme si une part de moi avait enfin retrouvé son chemin au bout de quatre ans. Il recule jusqu’au lit tout en me gardant contre lui. Nous nous y affalons toujours enlacés.

		– C’est donc pour moi ce tatouage ?

		Il hoche tout simplement la tête.

		– Je t’ai dans la peau, Sugar, depuis le début…

		Je grimpe sur lui.

		– Ne me refais plus jamais le coup de « Je te protège ». Sinon ça va chauffer pour ton popotin !

		– Popotin ?

		– Je dois surveiller mon langage pour mon neveu.

		Il se raidit, ses yeux ancrés dans les miens. Je les vois s’écarquiller de peur.

		Ça ne va pas recommencer…

		– Qu’est-ce qu’il y a ?

		– Je n’ai pas mis de préservatif… Comment j’ai pu être aussi stupide ! s’emporte-t-il.

		– On était deux dans la cabine de douche. Je prends la pilule et mes tests sont négatifs. Et depuis je n’ai pas eu de relations.

		Il relâche sa respiration qu’il retenait jusque-là.

		– Graham nous a obligés à faire une batterie d’examens quelques jours avant ton arrivée parmi nous, et depuis, moi non plus, je n’ai pas…

		Je l’embrasse sur la bouche, toujours à califourchon sur lui. Ma serviette se détache, révélant ma totale nudité. Ses yeux se posent sur ma poitrine et je vois le désir flamboyer tout au fond de ses pupilles.

		– Ils m’ont manqué ces deux-là… C’est les plus beaux que j’aie jamais vus… Et crois-moi, j’en ai vu…

		Je m’esclaffe.

		– Emmett, évite de dire à une fille avec qui tu couches, que tu as vu beaucoup de poitrines avant la sienne…

		– Désolé, pas très délicat de ma part. Mais n’empêche, ils sont magnifiques.

		***

		Je me réveille, le corps encore à ma nuit aux multiples orgasmes. Je tourne la tête et vois l’heure affichée sur le réveil.

		Merde !

		Je me lève d’un bond, sans me prendre les pieds dans le drap. Exploit.

		– Emmett ! Réveille-toi ! Emmett !

		– Reste encore un peu au lit… me répond sa voix tout ensommeillée si sexy.

		– Vous avez un plateau télé dans une heure !

		– Quoi ?! fait-il en s’asseyant vivement sur le matelas.

		– Vite ! Je réveille Ward, va réveiller Aiden et Colton !

		Je suis stoppée net dans ma course lorsque sa main s’abat sur mon poignet.

		– Emmett, on fera des galipettes plus tard…

		– Coquine. Tu n’iras réveiller personne dans cette tenue.

		Je me regarde. Je porte le tee-shirt d’Emmett et je ne vois pas pourquoi ça le dérange.

		– Bien que tu portes mon tee-shirt, et mon côté mâle adore cette idée, tu ne sortiras pas de cette chambre sans couvrir tes jambes et surtout pas avant d’avoir enfilé une culotte ! Bon sang, Hailey, au moindre mouvement, on voit la naissance de ton cul.

		Je rougis.

		– Oups…

		Pour toute réponse, il grogne.

		J’enfile vite un pantalon et vais réveiller Ward pendant qu’Emmett se charge des deux autres.

		***

		– C’est pas vrai ! crié-je, furieuse. Mais c’est une vraie porcherie ! Vous n’auriez pas pu nettoyer avant de vous coucher ?! Je les fusille tous du regard.

		– La femme de ménage va venir… répond Aiden.

		– Mauvaise réponse ! Elle ne viendra pas !

		– Mais si, c’est son jour…

		– Oh, non ! Je vais lui donner sa journée. Vous, dis-je en les pointant de mon petit doigt menaçant, vous allez nettoyer ce capharnaüm avec vos petits bras musclés après votre plateau télé.

		– Mais…

		– Tss-tss. Je ne veux rien entendre !

		– Moi, j’ai rien fait ! s’exclame Emmett.

		– Oh mais, vous êtes un groupe, alors il faut vous serrer les coudes. Tu vas les aider !

		– Sugar…

		– Sugar ? disent en chœur les trois garçons.

		– C’est pour elle que tu as rebaptisé notre groupe comme ça ? demande Colton.

		– C’est mignon tout plein, s’exclame Ward en me prenant dans ses bras.

		– Sugar… Tout ça pour une gonzesse… marmonne Aiden.

		Emmett semble nerveux. Il passe une main dans ses cheveux et regarde ses pieds.

		Ah, ces hommes, je vous jure…

		– Allez, en route !

		***

		Les garçons ont une loge immense, au décor sobre, mais chargée de victuailles en tout genre.

		Ils passent un par un au maquillage, puis une habilleuse vient choisir leur tenue – tout en conservant leur style, à chacun. Je me pose sur le canapé en velours prune.

		Une femme affublée d’un micro avec un casque entre dans la pièce et demande au groupe de la suivre.

		– Toi aussi, ma divine… me dit Emmett en tendant la main vers moi.

		Je le suis donc, nos doigts enlacés. Il me caresse le pouce avec le sien. J’aime ce geste si intime et spontané. Des papillons semblent prendre possession de mon corps. J’ai l’impression de ne plus toucher terre tellement je suis heureuse d’avoir retrouvé ma gueule de fauve. Je suis contente d’avoir su écouter mon cœur et d’avoir appris à comprendre les raisons qui ont contraint Emmett à me quitter. Il a fait cela pour me protéger, même s’il aurait dû avoir confiance en moi.

		Mais là, tout de suite, je veux profiter de lui, de nous. Oublier le passé et me concentrer sur le présent.

		Je me poste derrière une caméra, me faisant la plus discrète possible.

		– Encore vous…

		Je me crispe instantanément au son de cette voix arrogante et dénuée de chaleur.

		– Je suis leur baby-sitter, c’est donc normal que je me trouve où ils sont.

		Pour toute réponse, il grogne et me fixe de ses yeux d’onyx avec malveillance. Je me détourne de cet homme qui ne m’inspire que de la rancœur et du dégoût, et me concentre sur les Sugar.

		Les garçons prennent place au centre du plateau et chantent leur chanson.

		Mes yeux sont fixés sur Emmett. Je ne vois que lui. Il est tellement beau sur scène. Il a beaucoup de charisme et de prestance. Il est comme habité par la musique et les notes de rock qui viennent à mes oreilles ne me déplaisent pas tant que ça. Je ne l’admettrai jamais, mais j’aime bien sa musique. Mon aversion d’adolescente est en train de s’estomper.

		Tout de noir vêtu – jean skinny, boots de motard et chemise aux manches retroussées sur ses bras –, il est canon. Il ouvre les yeux et son regard se pose immédiatement sur moi. Il me décoche son fameux sourire en coin qui me donne des bouffées de chaleur.

		Après avoir chanté deux de leurs chansons, les garçons tous plus sexy les uns que les autres, avec leurs futes ajustés et leur look rock, prennent place dans un sofa rouge en arc de cercle à côté de l’animatrice. Belle et éblouissante, elle est ravie d’accueillir les Sugar. Le plateau de télévision est sobre, avec une scène bleue face aux spectateurs, et l’espace interview est à droite, valorisé par les jeux de lumière que créent des projecteurs et des néons judicieusement placés. L’animatrice pose une main sur le genou d’Emmett. Instantanément je me crispe. Il se décale légèrement afin de se soustraire à cette caresse.

		– Waouh ! Vous êtes vraiment tous plus sublimes les uns que les autres ! déclare la présentatrice.

		Waouh… Quelle profondeur de commentaire !

		– Votre dernier tube cartonne déjà dans les hit-parades. L’Amérique a accueilli votre groupe avec grand plaisir. Mais je vais plutôt vous poser des questions plus personnelles qui intéressent toutes les filles. Avez-vous des petites amies ?

		En posant la question, elle ne lâche pas Emmett des yeux. Je retiens ma respiration sans le vouloir. Nous n’avons pas abordé cette question. Que suis-je pour lui ?

		– Cœurs à prendre, répond Ward. Mais juste trois.

		– Oh ! Et qui est le quatrième ?

		Ils haussent tous les épaules.

		– Vous ne voulez pas répondre à ma question ?

		– Exact. C’est d’ordre privé, s’exclame Colton.

		– Mais en faisant le choix d’être sur la scène publique, vous devez bien savoir que votre vie ne peut être privée.

		– Qui a dit cela ? On a le droit, comme tout un chacun, d’avoir une vie privée, répond Emmett, la mâchoire crispée.

		Son regard se braque sur le mien. Je lui souris et fais signe avec mes mains qu’il doit en faire autant.

		– Vous lui avez remis le grappin dessus, n’est-ce pas ? grogne Graham.

		– Ça ne vous regarde pas.

		– Il a déjà failli bousiller sa carrière une fois pour vous, je ne le laisserai pas faire une deuxième fois !

		Je pose mes mains sur mes hanches, furieuse de ce qu’il vient de dire.

		– Je ne vois pas en quoi la première fois était ma faute ! Je l’ai rencontré après son arrivée aux États-Unis ! Et je n’aime pas du tout votre ton accusateur, monsieur Garrick. Je suis polie avec vous, soyez-le avec moi !

		– Hey ! Mitraillette ! s’exclame Ward en me prenant dans ses bras. Tout doux… me glisse-t-il à l’oreille.

		– Vous avez fini ?

		– Oui, les garçons font des politesses, et moi, je suis venu à ta rescousse.

		Je souris.

		Le reste du groupe arrive vers nous. Je ne lâche pas Emmett des yeux. La présentatrice, elle, c’est son bras qu’elle ne lâche pas…

		– Winona, je te présente Hailey.

		– Oh ! Donc, c’est elle qui a volé le cœur de Ward…

		Elle a dû voir Ward m’enlacer et en a fait ses propres déductions.

		Emmett se dégage de son bras et vient étreindre ma taille. Je me blottis contre lui, heureuse qu’il se montre tendre en public avec moi et qu’il affiche ce début de relation si spontanément.

		– Non, le mien.

		Je jubile. Ce que je peux être mauvaise parfois… Elle a pâli sous le coup de la surprise.

		Et oui, pimbêche, il est à moi…

		Mais ça ne va pas… Je raconte quoi, là ? Je délire ! Emmett ne m’appartient pas !

		En rentrant, les garçons ont pesté tout ce qu’ils ont pu. J’ai adoré les voir faire le ménage depuis mon poste de surveillance sur le canapé du salon, un bouquin à la main et mon appareil photo dans l’autre. Il fallait immortaliser le moment !

		Je suis ravie que le destin, le karma ou quoi que ce soit d’autre ait remis ma gueule de fauve sur ma route. Un premier amour ne s’oublie pas. Même s’il m’a infligé une souffrance inouïe en me quittant si soudainement et brutalement, le pardon m’a fait un bien fou.

		Il ne me reste plus qu’à savourer chaque seconde passée avec lui. À me consumer chaque jour un peu plus pour mon sauvage aux yeux de tigre en essayant d’ensevelir cette petite pointe d’angoisse que je ressens à l’idée qu’il pourrait faire machine arrière facilement.
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		J’ouvre le tiroir d’une main, l’autre tenant comme elle le peut une serviette de toilette autour de ma poitrine.

		Mes yeux s’écarquillent de surprise. Je referme le tiroir d’un coup de hanche, fais tomber la serviette par terre, enfile un pantalon de yoga et un débardeur, puis dévale les escaliers.

		– Où sont-ils passés ? éructé-je.

		Quatre têtes se tournent vers moi. Trois ont un demi-sourire sur le visage.

		– Vous avez mis ma lingerie où ?

		– Tu ne sais plus où tu mets tes vêtements ? demande Aiden d’un petit air suffisant.

		– Vous ne comptez pas me le dire…

		Tous les trois affichent un large sourire.

		Je tourne les talons et décampe.

		– Vous êtes de vrais gamins ! dit Emmett.

		Il me rejoint dans ma chambre. Je fais les cent pas, me frottant le front.

		– Tu n’as plus rien ?

		Je fais non de la tête.

		– À l’avenir, quand tu ne portes pas de culotte, pourrais-tu éviter de mettre ce pantalon ?

		Je regarde mes jambes, puis remonte au centre. Il moule absolument tout. Vraiment tout…

		– Oh…

		– Ce n’est pas pour me déplaire, mais en privé.

		– Ils vont me le payer !

		Emmett grimace, quant à moi, je souris de toutes mes dents en trouvant une idée lumineuse.

		– Tu vas leur piquer leurs caleçons ?

		– Trop simple. Il faut juste que j’attende qu’ils dorment. (Je me jette à son cou.) Mais avant, je veux profiter de toi.

		De l’index pointé contre son torse, je le fais reculer jusqu’à ce que l’arrière de ses genoux rencontre le lit. D’une pression, je le fais basculer, puis grimpe à califourchon sur lui et m’empare voracement de sa bouche. Ses mains passent sous mon débardeur et me l’enlèvent, dévoilant ma poitrine nue.

		– Ce que je peux aimer tes seins… s’exclame-t-il d’une voix rauque.

		Je glousse.

		J’enlève à mon tour son tee-shirt et il en profite pour me faire basculer sur le dos.

		Ses doigts viennent se poser sur mon sein gauche tandis que de sa bouche il agace l’autre.

		Je couine et halète de plaisir.

		– Hailey ?

		– Mmm…

		– Je peux dire que tu es ma petite amie ? demande-t-il en arrêtant de me donner du plaisir avec sa bouche, le regard inquiet.

		Il est tellement mignon à cet instant. Si peu sûr de lui. Je prends son visage en coupe, dépose un tendre baiser sur ses lèvres.

		– Oui, dis-je en souriant.

		– À tout le monde ? La presse… si elle me pose la question…

		Je hoche la tête.

		– Tu es consciente que quand les médias vont savoir qui tu es pour moi, tu n’auras plus de vie privée, Hailey. Je ne veux pas gâcher…

		– Emmett, j’ai conscience que ma vie risque d’être bouleversée. Mais je ne renoncerais pour rien au monde à cette deuxième chance avec toi.

		Ses lèvres dévorent les miennes. L’urgence est telle que nous finissons d’enlever le reste de nos vêtements précipitamment. Je le désire tellement qu’il me pénètre d’un coup de reins. Nos bouches ne se quittent pas. Il me mène jusqu’à un orgasme aussi rapide que foudroyant, me rejoignant vite dans l’extase.

		Je m’endors dans ses bras après avoir effectué une dernière tâche…

		Rire machiavélique…
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		– Putain  !

		– Ça pique  !

		– Je vais la tuer  !

		Je glousse dans le lit, entre les bras d’Emmett, quand j’entends les voix des garçons depuis le salon.

		– Tu as fait quoi  ? me demande la voix ensommeillée de ma gueule de fauve.

		– Je compte bien récupérer mes sous-vêtements.

		La porte s’ouvre à toute volée, et comme par miracle, ma lingerie est déposée sur le lit. Je regarde les trois paires d’yeux rougis et gonflés qui me font face.

		– Ta copine est une petite vicieuse  ! tonne Colton.

		Emmett est totalement perdu, il me lance un regard interrogatif.

		– Tu as fait comment  ? demande Aiden.

		– Du piment sur vos doigts.

		Cette nuit, j’ai retrouvé les garçons endormis sur le canapé du salon en allant me chercher un verre d’eau à la cuisine. Je n’ai pas résisté à la tentation de leur donner une petite leçon  : on ne pique pas la lingerie d’une femme  ! J’ai donc saupoudré leurs doigts de piment de Cayenne moulu.

		– Vicieuse, mais intelligente, déclare Ward. Faut que je retienne ce coup…

		Je glousse toujours, essayant de cacher ma nudité avec la couette.

		– On signe un traité de paix, dit Aiden. Tu es trop forte et bien trop fourbe pour nous.

		– Je peux vous prendre en photo  ? Vous êtes mignons avec vos yeux tout rouges.

		En réponse, trois majeurs me font face, puis ils détalent aussitôt.

		– Et ils ne t’ont pas encore volé ta nourriture…

		Je décoche pour toute réponse un large sourire à Emmett.

		***

		Les garçons ont une séance photo pour leur futur album. Ils y vont en traînant des pieds.

		– Ce n’est pas si terrible que ça, fais-je en leur emboîtant le pas vers le studio photo, la main d’Emmett tenant la mienne.

		– On n’aime pas les photos. On nous traite comme des pantins et on nous déguise, dit Aiden.

		– Vous n’avez qu’à garder vos vêtements. Mais ce sont des pros, ils savent comment vous mettre en valeur selon la pose ou la lumière.

		– On n’est pas naturels à chaque fois. Les seules photos où nous le sommes, ce sont les tiennes, renchérit Ward.

		Je leur souris pour leur donner du courage. On dirait vraiment qu’ils vont à un enterrement. Ils font des têtes de trois mètres de long.

		– Il ne manquait plus que lui… grommelle Emmett.

		Je suis la direction de son regard et découvre Graham, bras croisés, tapant frénétiquement du pied sur le bitume devant l’entrée du bâtiment.

		– Vous êtes leur nounou  ! À l’avenir, faites en sorte qu’ils n’arrivent pas en retard  ! éructe-t-il à mon intention.

		– On n’est pas en retard  ! répond Emmett durement. Et parle-lui autrement  !

		Sans attendre de réponse, il ouvre la porte et nous nous engouffrons dans le studio.

		Après de longues négociations, ils ont le droit de garder leurs pantalons, mais en ce qui concerne les hauts, ils ont dû se plier à la volonté de l’équipe photo. Ils se font maquiller à tour de rôle. J’ai envie de leur faire un câlin pour leur remonter le moral. Après tout, ce sont des musiciens, pas des mannequins.

		Cela dit, avec leurs physiques et leurs belles gueules, ils pourraient très facilement envisager une reconversion.

		Ils coopèrent tous pendant la séance photo. La pochette de leur album va vraiment envoyer du lourd. J’ai pris quelques clichés de mon côté afin de les poster plus tard sur leur mur Facebook et Twitter. J’ai remarqué, il y a quelques jours, qu’ils n’étaient pas présents sur les réseaux sociaux. Après que je leur en ai parlé, ils m’ont donné leur accord afin que je me charge de leur ouvrir des comptes, et depuis, le nombre d’abonnés ne cesse d’augmenter.

		J’ai pris soin de me tenir loin de leur agent pendant tout le shooting. Ce type me déteste et il me détestait déjà avant qu’il me rencontre en chair et en os. Je ne comprends pas comment un homme aussi antipathique et méchant que lui a pu engendrer un homme merveilleusement bon et gentil comme ma gueule de fauve.
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		– Debout, la marmotte ! me réveille la voix rauque d’Emmett.

		– Il est quelle heure ? marmonné-je.

		– Prépare-toi, on doit y aller.

		Je me redresse sur le lit. Les garçons ont un rendez-vous ?… Je cherche dans ma mémoire, mais rien ne me revient. Aurais-je zappé quelque chose ?

		– Vous avez un impératif ? Un samedi matin ?

		– Nous avons un impératif.

		– Nous ?

		– Oui, allez, dépêche-toi de te lever.

		Emmett sort de la chambre comme s’il avait le feu aux fesses ou comme un gamin qui prépare un coup foireux.

		Je m’extirpe des draps, grommelle quand mes pieds s’emmêlent dans un bout de tissu qui traîne au sol, et file sous la douche.

		– Hailey ! m’appelle Emmett.

		– J’arrive… marmonné-je.

		Il est à peine neuf heures du matin et on est samedi… Je bosse non-stop avec le groupe. Je veux une grasse matinée…

		Je descends, Emmett me glisse un mug de café entre les doigts et attend que je le boive. Je m’exécute. Il est comme j’aime : plein de crème et de sucre.

		À peine ai-je fini de l’avaler qu’Emmett reprend le gobelet, le refile à Colton, m’attrape par la main et m’emmène à sa suite vers le garage.

		– Tu me fais confiance ?

		Je le regarde perplexe. Ça sent vraiment le coup foireux s’il me pose cette question.

		Il ouvre la porte qui mène au garage et je découvre la moto qu’il avait quatre ans auparavant.

		Une boule se forme dans mon estomac. Je ne suis toujours pas copine avec ces engins de malheur.

		Il attrape un casque et me le tend. Je me revois d’un coup quatre ans en arrière, essayant de le traîner à un cours de krav-maga. Cours qui s’est mal terminé pour lui… Ce souvenir me décroche un sourire rêveur, mais je reviens vite au présent face au maudit bolide.

		Mes yeux naviguent entre le casque et lui, en plusieurs allers-retours.

		– Fais-moi confiance, Hailey. Je ne roulerai pas vite. Promis.

		Il me met le casque sur la tête et l’attache. Il grimpe sur la selle. Il n’y a pas à dire, un homme sur une moto, c’est super sexy.

		– Viens.

		Je m’aide de sa main tendue. Mes jambes épousent les siennes et mes bras entourent instinctivement sa taille. Je le serre de toutes mes forces alors que le moteur n’a pas encore démarré.

		Nous roulons à peine vingt minutes lorsque Emmett se gare le long de la plage.

		– Santa Monica, Sugar. Rien que nous pour ce week-end.

		Heureuse, je ne dis rien.

		– Surprise ! dit-il en écartant les bras.

		Je lui saute au cou et dépose une multitude de baisers sur son visage, heureuse de son attention si romantique et délicate. Un week-end rien que lui et moi. Un week-end où il sera simplement Emmett, ma gueule de fauve, et moi, la simple fille maladroite qui le fait craquer. Plus de rock star ni de baby-sitter pour ces deux jours.

		Il rit. Que j’aime entendre ce son ! J’aime le voir heureux.

		Il visse une casquette sur son crâne afin qu’on ne le reconnaisse pas. Nos doigts entremêlés, il me mène jusqu’à l’aquarium. Nous passons un agréable moment au milieu des poissons. Emmett est comme un petit garçon qui s’émerveille de tout. Nous profitons bien de ce moment à deux. Surtout que personne ne semble le reconnaître.

		– On va aller te nourrir, mon petit estomac sur pattes, plaisante-t-il en entendant mon ventre crier famine.

		Je lui décoche un coup de coude dans les côtes.

		En sortant de l’aquarium, il chausse ses lunettes de soleil, je fais de même.

		Nous avançons sur Santa Monica Pier en mangeant un hot dog dégoulinant. Nous nous posons sur un banc face à l’océan. Ce que j’aime l’océan ! C’est si paisible de regarder les vagues se briser, d’écouter le bruit du ressac, mais le Pacifique est aussi tellement imprévisible et dangereux à la fois. Une force de la nature qu’il est impossible de contrôler. Ma gueule de fauve ne me quitte pas des yeux.

		– J’adore te regarder manger.

		– Pourquoi ? demandé-je en léchant la sauce qui a dégouliné sur mes doigts.

		– Tu y prends plaisir et tu ne fais pas de manières. Pas comme la plupart des filles en présence d’un mec.

		Il m’embrasse sur le bout du nez, puis vient enfouir sa tête au creux de mon cou et dépose une pluie de baisers qui me donnent des frissons.

		– Et maintenant, le dessert ! m’exclamé-je.

		Emmett rit. Mon regard amoureux se porte sur lui. Je suis émue de le voir si heureux et naturel en ma présence. Le monde du show-biz est loin de nous pour un temps et nous comptons bien en savourer chaque seconde. Oublier la pression de la célébrité, les paillettes qu’elle engendre, son père imbuvable et caractériel. Rien que lui et moi, et je compte bien le faire sourire et rire tout au long de cette escapade amoureuse.

		Nous arrêtons notre choix sur un glacier. Chocolat-pistache pour lui, vanille-framboise pour moi. Nous avançons main dans la main, dégustant nos glaces dans leurs cornets en toute simplicité.

		– C’est Emmett des Sugar ! crie une fille hystérique.

		Emmett me décoche un sourire d’excuse. Je lui lâche la main lorsque plusieurs groupies s’avancent à sa rencontre et lui prends sa glace des mains. Il signe volontiers des autographes, se laisse photographier. Je prends soudain conscience qu’il nous a fait souffrir tous les deux il y a quatre ans par peur que sa notoriété n’impacte négativement ma vie privée, mais ce que je peux voir n’est pas une contrainte insurmontable. Le partager avec d’autres n’est pas dérangeant. Il aurait vraiment dû avoir confiance en moi. En nous.

		Il revient vers moi et m’embrasse à pleine bouche, me faisant oublier mes pensées sombres.

		– Que me vaut ce baiser ? demandé-je lorsqu’il l’interrompt et reprend sa glace.

		– Tu es merveilleuse.

		Je rougis instantanément, confuse et gênée par cette sincère déclaration.

		Il saisit ma main et nous continuons d’avancer sur le ponton, descendons un escalier et faisons de nouveau face à l’océan. Nos glaces terminées, je me poste devant la rambarde, Emmett vient se placer derrière moi, les mains posées sur le bois, m’emprisonnant dans la sécurité de son corps.

		Je m’appuie contre lui, il pose son menton sur le sommet de ma tête. Nous sommes bien jusqu’à ce qu’un clic d’appareil photo se déclenche et vienne briser la quiétude du moment.

		Je tourne la tête. Un paparazzi nous mitraille. Je sens le corps d’Emmett se raidir. Je me tourne vers lui.

		– Ce n’est rien, Emmett…

		– Ce n’est pas rien… Il te prend en photo…

		– Je sais. Ça devait bien arriver un jour. Filons, trouvons un endroit tranquille.

		Nous passons devant le chasseur d’images, les doigts fermement entrelacés. J’ai un pied posé sur la première marche de l’escalier.

		– C’est ta conquête du moment, Emmett ? demande-t-il.

		Si c’est possible, Emmett se raidit un peu plus.

		– Emmett.

		Il tourne la tête vers moi en entendant son prénom. Je lui fais non de la tête.

		– Elle est sexy, en tout cas.

		– Emmett !

		Il me lâche et empoigne le col de l’homme.

		– Redis-le pour voir !

		– Emmett, arrête ! S’il te plaît.

		Son regard s’ancre au mien. Il libère le type qui affiche un rictus malveillant sur sa figure.

		– Elle te tient par la peau des couilles, à ce que je vois, ricane-t-il.

		En prenant Emmett par la main, j’écrase – par inadvertance ou pas – le pied du mec, qui est en tongs.

		Nous nous mettons à courir lorsque nous comprenons que la présence d’Emmett en ce lieu a fuité sur les réseaux sociaux. Je me dirige vers sa moto, mais Emmett me tire à sa suite.

		Je fronce les sourcils.

		Il me montre un hôtel de son index tendu.

		Nous nous engouffrons dans l’établissement luxueux à la façade de bois blanc donnant sur la plage de Santa Monica. J’aperçois une piscine sur laquelle de nombreuses chambres ont vue. La décoration intérieure est claire et lumineuse, restituant l’ambiance bord de mer. À la réception, Emmett demande la suite réservée au nom de Thomson. Je suis surprise.

		– Tu as réservé une chambre à mon nom ?

		Il hoche la tête.

		– Pour la nuit ?

		Il hoche à nouveau la tête.

		– Mais on n’a rien pris avec nous…

		Le ding caractéristique de l’ascenseur retentit. Il m’entraîne avec lui, ouvre la porte d’une vaste suite, plus grande que l’appartement que je partage avec Tess. Mes yeux écarquillés ne savent pas quoi regarder. La chambre dans les tons de crème, blanc et bleu est lumineuse grâce à sa baie vitrée d’où la vue magnifique sur l’océan nous accueille. Le lit est immense et un salon en face de celui-ci donne également sur le Pacifique. Mes yeux virevoltent dans tous les sens quand j’aperçois une valise.

		Je me tourne vers ma gueule de fauve en haussant un sourcil.

		– J’ai pris soin de faire notre valise et l’ai fait livrer ici.

		J’esquisse un sourire et me jette dans ses bras. Ma bouche se pose sur ses lèvres et ma langue glisse rapidement à la rencontre de la sienne. Je me délecte de sa saveur et de la douceur de ses lèvres. Son corps plaqué contre le mien m’offre sa chaleur réconfortante et les papillons ne tardent pas à revenir en moi, prenant de l’ampleur et envahissant entièrement mon être.

		Nos mains se posent sur nos corps, partout à la fois.

		– Tu vibres… dis-je mes lèvres toujours collées aux siennes.

		– Quoi ?

		– Tu vibres, répété-je en attrapant son Smartphone dans la poche arrière de son jean.

		Il décroche sans regarder qui l’appelle.

		Je vois toute son attitude changer. Il se raidit, le front plissé. D’une main, il coiffe et décoiffe ses cheveux, l’autre étant serrée en un poing ferme. Il me tourne le dos, mais je sens toute la tension se dégager de son corps. Et je comprends que son père est à l’autre bout du fil.

		– Déjà ?… Ça ne te regarde pas… Ne parle pas d’elle comme ça… Je fais ce que je veux…

		Il raccroche et reste dans cette position contractée. Il fait un pas et j’ai peur qu’il s’en prenne à quelque chose dans la suite, comme autrefois dans son appartement.

		Je l’entoure de mes bras, le serrant fort à la taille et pose mon front entre ses omoplates.

		– Emmett.

		Après ce qu’il me semble être un très long moment, il déclare :

		– Les photos de nous sont déjà sur Internet. Et il y a beaucoup de commentaires sur Facebook. Quelqu’un t’a reconnue, ton nom apparaît partout…

		– OK.

		Il se retourne et prend mes mains dans les siennes.

		– Ils savent qui tu es. La presse ne va plus te lâcher et va fouiller dans ta vie. Et toi, tout ce que tu dis, c’est « OK »…

		– Je savais que ça allait arriver, Emmett. Tu es un homme connu, c’est normal. Si c’est le prix à payer pour être avec toi, alors ça me va. Je t’ai déjà perdu une fois, je ne veux pas recommencer…

		Ma voix se brise sur cette dernière phrase.

		Il me prend dans ses bras. Je pose ma tête contre son torse et je sens son cœur battre à un rythme effréné.

		– Je suis désolé…

		– Ce n’est pas ta faute, beau gosse, et puis maintenant, tes groupies savent que tu n’es plus un cœur à prendre ! Et ça, ça me va ! dis-je en levant la tête vers lui.

		Il dépose un baiser sur mes lèvres. Tout d’abord doux et lent, puis très vite nos corps en veulent plus. De doux et lent, notre baiser devient brutal et avide. Nos vêtements volent dans la pièce, nous nous faisons face, nus, les yeux emplis de désir. Emmett me fait reculer jusqu’au lit. Je m’allonge et il vient se mettre sur moi, bras tendus.

		– Tu es tellement belle… souffle-t-il.

		Je rougis.

		– J’aime quand tes joues prennent cette teinte.

		Je pose ma main sur le tatouage du tigre et me mets à le caresser lascivement.

		– Tu n’es pas mal non plus…

		Il rit. Que j’aime entendre ce son !

		Après avoir déposé un baiser léger sur mes lèvres, il vient capturer dans sa bouche un téton dressé tandis qu’une de ses mains s’occupe de l’autre. Il le malaxe, le pince entre son pouce et son index. Ses lèvres, quant à elles, mordillent puis soufflent sur le mamelon gonflé de désir. Sa main s’aventure entre mes jambes, je les écarte déjà avec avidité. Son doigt décrit des cercles autour de mon clitoris. C’est de la torture.

		– Emmett…

		– Dis-moi ce que tu veux, Sugar…

		– Toi. Partout. En moi.

		Il rigole, mon téton toujours dans sa bouche, et les vibrations de son rire produisent une décharge électrique dans tout mon corps.

		Son pouce appuie fortement sur mon clitoris et deux de ses doigts me pénètrent d’un seul coup. Je me cambre, halète et couine. Le va-et-vient de ses doigts combiné au jeu de sa bouche sur mon sein libère un orgasme cataclysmique. J’ai à peine le temps de reprendre mes esprits qu’il me pénètre d’un seul coup de reins, me propulsant vers son bas-ventre. Il agrippe fermement mes hanches, se redresse et me pilonne de plus en plus fort et de plus en plus vite. Je ne tarde pas à jouir une seconde fois. Emmett me rejoint vite.

		Nous nous enlaçons, nos souffles reprenant un rythme plus régulier. Mon cœur va exploser tellement le bonheur que j’éprouve dans ses bras me submerge. Il est l’homme d’une seule femme. Il est l’homme d’une seule vie. Il est mien depuis ce premier jour lorsque j’ai frappé à sa porte. Il n’a jamais cessé d’être mien, même lorsque j’ai cru le détester de toutes mes forces. Après un long moment, je romps le silence bienveillant.

		– Pourquoi ton père me déteste-t-il autant ?

		– Parce que, quand tu es à mes côtés, il n’a plus de prise sur moi.

		Je me redresse, une main posée sur son cœur, et fronce les sourcils.

		– Tu passes en premier, Hailey, et je me sens heureux et vivant à tes côtés, ce qu’il a du mal à accepter.

		– Quel genre de parent ne souhaite pas voir son enfant heureux ?

		– Le mien, apparemment. Il est plus un agent artistique qu’un père et ça a toujours été le cas. Quand nous étions petits, c’est ma mère qui s’occupait toujours de nous. Elle était fantastique. Puis à sa disparition, Graham nous a confiés à ses parents, venant nous rendre visite une à deux fois par an, jusqu’au jour où il s’est rendu compte que nous étions doués, Rafe et moi, pour la musique. Nos grands-parents nous avaient inscrits à des cours, moi, la guitare, et Rafe, la batterie. À partir de ce jour, il nous a repris avec lui et il nous a fait travailler sans cesse. L’école passait au second plan. J’avais des facilités, donc j’arrivais à suivre, mais Rafe galérait un peu plus. Il ne nous a jamais donné de l’affection et était parfois violent. Pour la tendresse, il n’y a eu que ma mère et mes grands-parents, que nous avons cessé de voir, car il nous a amenés en Angleterre et a refusé qu’ils viennent nous rendre visite. Je n’ai jamais pu les revoir. Ils sont décédés avant ma majorité.

		– Pourquoi l’avoir gardé comme agent ? Tu ne peux pas le virer ?

		– Il m’a fait signer un contrat, je n’étais encore qu’un gamin, les autres aussi. Le contrat est tellement bien ficelé que nous ne pouvons pas nous débarrasser de lui. Tu sais, il aurait fait de ta vie un enfer il y a quatre ans. Et j’espère que maintenant il ne s’acharnera pas contre toi…

		– Je n’ai rien à cacher, Emmett.

		Il resserre sa prise autour de mon corps.

		– Je ne le laisserai pas te faire de mal. Par sa faute, je t’en ai fait énormément, et je suis vraiment désolé, mais c’était pour te protéger. Tu commençais à peine tes études, je ne pouvais pas t’enlever ça. Tu étais si jeune, tu avais le monde à tes pieds, une vie à démarrer en menant tes propres expériences, il était hors de question que l’univers du show-biz t’impose des choix…

		– Je comprends maintenant. Mais ce jour-là, c’est le cœur que tu m’as arraché.

		Il se redresse, me place à califourchon sur lui et plonge sa tête dans mon cou.

		– Moi aussi, j’ai eu le cœur brisé en te quittant…

		Je prends son visage entre mes mains afin qu’il puisse me voir.

		– À deux, nous sommes plus forts. À deux, nous pouvons tout affronter. Il ne faut pas le laisser gagner une seconde fois. Le passé est le passé, maintenant profitons de notre présent.

		– Et le futur ?

		Je lui souris timidement.

		– Si tu veux d’un futur avec moi, alors oui.

		– Je ne rêve que de ça…

		***

		Après un réveil digne de ce nom – avec partie de jambes en l’air et baisers langoureux –, Emmett sort de la salle de bains seulement vêtu d’un short de bain.

		– Tu comptes sortir comme ça ? demandé-je, assise en tailleur sur le lit king size aux draps froissés et emmêlés. Parce que je m’inquiète pour ma propre sécurité. Tu vas ameuter une nuée de groupies en chaleur…

		Emmett rigole et secoue la tête.

		– L’hôtel a une plage privée. Nous allons en profiter en toute discrétion. Allez, ma divine, enfile ton maillot.

		Dans le sac de voyage préparé par ses soins, je trouve mon minuscule maillot de bain, celui que j’emporte toujours. Généralement, au dernier moment, je me dégonfle et en mets un autre, celui qui couvre le plus de peau, qui est aussi le moins sexy, mais avec lequel je suis à l’aise. Mais, là…

		Ce truc est tout simplement riquiqui… Il se compose d’un bandeau blanc et d’une mini-culotte très échancrée de la même couleur que le haut. Tess m’avait convaincu de l’acheter, et dans un moment d’égarement, j’avais écouté mon amie.

		Je passe une robe d’été – hors de question que je sorte si peu couverte.

		Nous traversons l’avenue, main dans la main. Emmett a enfilé un tee-shirt, ainsi qu’une casquette et des lunettes de soleil afin de passer incognito. Nous arrivons sur la plage privée, il y a quelques clients et surtout des femmes plus belles les unes que les autres. Taille mannequin, grandes, bronzées. En gros, bien foutues à vous filer encore plus de complexes que vous en avez déjà… Et les serveuses… Elles n’ont rien à envier à celles de chez Hooters : micro-short blanc et haut de bikini rouge ridiculement petit.

		Ma gueule de fauve s’empresse de poser nos serviettes sur des transats, retire son tee-shirt. J’ai du mal à avaler ma salive à sa vue. Je le connais pourtant par cœur et ce torse n’est qu’à moi, mais je suis toujours subjuguée à sa vue, des papillons s’emparent toujours de mon corps.

		Je croise les mains devant moi, tout à coup très mal à l’aise.

		Emmett me dévisage, les sourcils froncés.

		– Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’as pas envie de te baigner ?

		Je hausse les épaules, zieute les corps de rêve des serveuses. Je surprends quelques regards sur lui. Je ne peux pas leur en vouloir, il est si sexy…

		Je m’assieds sur un transat.

		– Je vais rester ici…

		Emmett s’accroupit entre mes jambes et pose ses mains sur mes hanches.

		– Parle-moi, Hailey.

		Je déglutis péniblement.

		– On est entourés de bombes sexuelles.

		Il fronce un peu plus les sourcils.

		– De quoi est-ce que tu parles ?

		– Regarde. Elles sont toutes splendides, ces nanas.

		Il suit mon doigt des yeux, les siens ne se posent nulle part et reviennent vite sur mon visage.

		– Et ?

		– Regarde-moi, fais-je en me montrant du doigt. Je suis petite, blanche, je n’ai absolument pas la taille mannequin. Elles vont toutes se demander ce qu’un beau gosse comme toi fait avec moi.

		Emmett se pince l’arête du nez et soupire fortement.

		– Et les hommes autour de nous vont surtout se dire que ce type a beaucoup de chance d’avoir une aussi jolie femme à ses côtés. Hailey, tu es vraiment belle. Tu es petite, et alors ? J’aime te prendre dans mes bras et que ta tête se love automatiquement contre mon cœur. Ta peau est comme de la porcelaine et tellement douce. Et tes formes, bon Dieu, tes formes, Hailey ! Dès que mes yeux se posent sur toi, je deviens une érection ambulante.

		Je pouffe.

		– Tu as des seins que j’ai sans cesse envie de caresser. Les plus beaux de la terre. Et j’adore le creux qu’il y a à ta taille. (Ses pouces effleurent la zone de chaque côté de mon corps, me donnant des frissons.) Tu es magnifique. Tu as des formes de femme et tu n’as pas à en avoir honte. Rappelle-toi notre séance photo et les commentaires positifs. Et ces nanas ne m’intéressent absolument pas.

		Il dépose un léger baiser sur mes lèvres. Si je le pouvais, je ferais une danse de la joie, mais nous sommes en public, la bienséance ne me le permet pas. Mais cet homme, je le boufferais tellement il est parfait.

		– Allez, viens, ma divine, j’ai envie de me baigner avec toi.

		Il m’attrape les poignets pour me forcer à me lever, enlève ma robe sans que j’aie le temps de protester, la jette sur un transat, reprend ma main et m’entraîne avec lui dans l’océan. À peine sommes-nous dans l’eau que je m’enroule autour de lui et l’embrasse goulûment.

		– Ce que je peux t’aimer, toi ! lâché-je avant de m’en rendre compte.

		Je pique un fard et baisse la tête. Emmett prend mon menton entre son pouce et son index, me forçant à river mon regard au sien.

		– Tant mieux, car je t’aime aussi. Tellement, ma divine…

		Une danse de la joie vient accueillir cette déclaration. Je peux, l’eau m’arrive à la taille, personne ne me voit à part ma gueule de fauve. Un sourire immense lui mange le visage. Je lui saute au cou, euphorique et le cœur apaisé.

		***

		Sur la route du retour, je reçois un SMS de ma meilleure amie.

		[Dis-moi que c’est ton sosie dans les magazines ?]

		[Hailey ! Réponds !]

		[C’est bien moi…]

		[Le petit enfoiré. Il t’a refait craquer.

		S’il te fait à nouveau du mal,

		dis-lui que je lui presserai les couilles

		et que je passerai sa queue au hachoir !]

		[T’es barge !]

		[Dis-lui !]

		– Qu’est-ce qui te fait rire comme ça ?

		– J’ai un message de la part de Tess.

		Il plisse le nez. Ayant connu le personnage, il s’attend au pire.

		– Si tu me fais du mal, elle te pressera les couilles et passera ta queue au hachoir.

		– Outch ! dit-il en posant sa main sur la partie la plus délicate de son anatomie.
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		Je savoure mon cupcake que ma délicieuse gueule de fauve a été me chercher si gentiment pour mon petit déjeuner.

		Je m’apprête à croquer un autre bout de paradis lorsque les garçons débarquent dans la cuisine et prennent place autour de l’îlot, Colton à ma droite et Ward à ma gauche essayant de me piquer un bout de mon gâteau. Dans un geste désespéré de soustraire mon bien à sa bouche voleuse, je fais un mouvement de défense, mais mon coude heurte violemment le nez de Colton.

		– Oh, merde ! Colton, je suis désolée… Mais il voulait manger mon cupcake…

		Colton se tient le nez à deux mains et du sang se met à couler entre ses doigts.

		Ward, insensible à la détresse de son ami, recommence son petit manège avec mon cupcake que je n’ai pas eu le temps de finir.

		– Pas touche ! grogné-je.

		Il me regarde, perplexe, puis repose ses yeux sur le gâteau.

		– Si j’étais toi, je ne m’y aventurerais pas, le prévient Emmett.

		Colton va s’asseoir sur le canapé.

		– Penche ta tête en avant, j’arrive !

		Je reviens essoufflée, je m’assieds à ses côtés, déballe ce que je tiens dans les mains et les enfonce un par un doucement dans ses narines.

		– C’est quoi que tu m’as mis ?

		– Euh… des tampons… réponds-je d’une toute petite voix.

		– Des tampons ! s’exclame-t-il, horrifié.

		Les garçons nous rejoignent et Ward dégaine son téléphone pour prendre le blessé en photo.

		– T’as pas intérêt à diffuser ça ! tonne Colton.

		– Trop tard, dit l’intéressé avant de déguerpir.

		– Pourquoi des tampons, Hailey, me questionne Aiden, contenant difficilement son fou rire.

		– C’est plus efficace que du coton.

		– J’ai une tronche de cake avec ça, moi…

		– Je suis vraiment désolée, Colton, mais…

		– Je sais, il essayait de te piquer ton cupcake.

		– Je n’aime pas qu’on me pique ma nourriture… dis-je d’une toute petite voix.

		– Elle est dangereuse, ta nana, s’esclaffe Aiden.

		Pour toute réponse, Emmett sourit.

		Son téléphone résonne dans la pièce. En voyant le nom s’afficher sur l’écran, il grogne, m’indiquant par là même l’identité de l’appelant.

		– Quoi ? répond-il peu aimable.

		– C’était pas prévu… Ouais… Elle vient avec nous, tu n’as rien à dire…

		Après avoir raccroché, il passe les mains dans ses cheveux, puis soupire fortement.

		– Les mecs, on doit aller à New York pour un concert privé, on doit être dans une heure à l’aéroport…

		– Il fait chier, ton vieux…

		– Je vais rassembler le matériel, allez faire vos sacs, on y reste trois jours, il y aura quelques interviews, aussi.

		Aiden, Colton et Ward s’en vont à l’étage.

		– Je m’occupe de tes bagages, Emmett. Prends ton temps pour préparer ce dont vous avez besoin.

		Il hoche la tête.

		– Sugar, fais ton sac aussi. Tu es notre baby-sitter, mais surtout, mon amoureuse, alors je ne te quitterai pas d’une semelle.

		Je dépose un baiser au coin de sa bouche et m’en vais m’atteler à la tâche, le cœur léger. J’adore sa possessivité envers moi. Le fait qu’il me veuille à ses côtés me remplit de joie, et qu’il ose l’afficher, encore plus.

		Ma valise est bouclée rapidement. J’ouvre le placard de la chambre de ma gueule de fauve et tombe sur un sac de sport noir. Je m’en empare et vois tout de suite qu’il n’est pas vide. Je défais la fermeture Éclair afin de le vider quand ma main rencontre une forme dure. Je m’en empare et découvre un livre en cuir marron, vieilli par le temps. La curiosité me pousse à le feuilleter. Quand mes yeux se posent sur la première page, mon sang se glace et l’objet me glisse entre les doigts. Il tombe dans un bruit sourd à mes pieds.

		Des pas dans l’escalier me font revenir à moi, je m’empresse de tout remettre à sa place. Au moment où je ferme le Zip, Emmett entre dans la chambre.

		– Pas celui-ci, ma puce. J’ai fini, je vais rassembler mes affaires.

		Il dépose un baiser sur mon front et range le sac de sport au fond de son placard.

		Je suis toujours glacée de l’intérieur. Mes jambes me portent difficilement jusqu’à ma chambre. Je m’écroule sur le lit, me repassant en boucle la phrase que j’ai découverte inscrite d’une écriture brouillonne :

		Quand j’avais 15 ans, j’ai été violé.

		Mon Dieu… Ma gueule de fauve, que t’est-il arrivé ?…

		***

		Dans l’avion, je serre mes mains nerveusement. Emmett s’en rend compte et glisse une paume chaude sur elles en signe d’apaisement.

		– Qu’est-ce qu’il y a, ma divine ?

		– Rien.

		Il me regarde dans le fond des yeux. Il lit en moi comme dans un livre ouvert.

		C’est pénible…

		Je souffle.

		– Le sac de voyage que j’avais pris dans ta chambre…

		– Était à mon frère. Je n’aime pas qu’on le touche. Je suis désolé si j’ai pu être un peu sec quand je t’ai parlé…

		– À ton frère ?

		– Il l’avait oublié chez moi quelques jours avant… sa mort. Je n’ai jamais pu le lui rendre…

		– Tu sais ce qu’il y a dedans ?

		– Non. Il m’est impossible de l’ouvrir.

		Merde…

		Moi, je sais ce qu’il y a dedans. Et c’est une vraie bombe à retardement…

		Je dois lui en parler.

		Il doit savoir.

		Ça va le détruire.

		Je n’ai pas le droit de lui faire ça.

		Je suis dans la mouise totale…

		***

		L’hôtel où nous allons résider est vraiment splendide. Une vraie orgie de luxe et d’élégance. Trop déprimante la vie de star du rock, moi je vous le dis…

		Nous montons tous dans nos chambres. Je découvre une grande pièce dans différents tons de bleu, épurée et sobre. Un lit king size trône au centre. De larges fenêtres offrent une vue à couper le souffle sur Central Park. Yeux écarquillés, bouche ouverte – je ne dois pas être belle à voir –, je m’imprègne du spectacle afin de tout enregistrer et surtout de ne rien oublier. Emmett vient m’enlacer par-derrière, je repose mon dos contre son torse ferme, mes mains viennent se poser par-dessus les siennes qui réchauffent mon ventre.

		– Je suis vraiment heureux que tu sois là avec moi, Hailey. Heureux de cette seconde chance que tu m’accordes à tes côtés. Je t’aime.

		Je pivote dans ses bras et dépose un baiser tout contre son cœur. Puis mon regard vient s’ancrer au sien.

		– Je t’aime aussi, ma gueule de fauve.

		– Gueule de fauve... répète-t-il, amusé.

		– Oui. Tes yeux m’ont toujours fait penser à des yeux de tigre. Et comme lui, tu es sauvage, indomptable.

		Il rit et dépose un baiser sur mes lèvres. Nous n’avons pas le temps d’approfondir notre étreinte, car on frappe à la porte.

		Graham – grr – rentre sans même y avoir été invité.

		– Fais-moi penser à verrouiller la porte la prochaine fois, chuchote Emmett à mon oreille.

		– Entre, fais comme chez toi, dit-il d’un ton sarcastique.

		Graham renâcle.

		– Je vois que ta greluche a fait le voyage…

		Emmett se raidit et avance d’un pas vers son père. Je l’attrape par le bas de son tee-shirt.

		– Ne parle pas d’elle comme ça ! tonne-t-il en le pointant de son index.

		– C’est bientôt l’anniversaire de la mort de Rafe. Il faut que tu parles de ça ce soir. Que tu joues le frère triste et éploré. Que tes groupies pensent qu’elles peuvent te consoler…

		– Mais tu es un grand malade ! Je ne parlerai pas de la mort de Rafe ! Ça ne regarde personne !

		– Emmett…

		Je m’éclipse en douce. Ce qu’ils se disent ne me regarde pas. Je décide d’explorer la chambre que les trois autres garçons se partagent.

		Colton m’ouvre la porte.

		– Aiden est sous la douche et Ward est parti faire le tour du propriétaire, m’annonce-t-il sans préambule.

		– Graham et Emmett discutent. Votre agent veut qu’Emmett joue sur la mort de Rafe pour attirer la sympathie de vos fans.

		Il grimace à cette annonce.

		– Il faut vraiment qu’on trouve un moyen de le virer, celui-là…

		– Il n’y a pas un moyen pour ?

		– Il a bétonné son contrat. Impossible.

		Je grimace à mon tour.

		– C’est vraiment moche ce qu’il a fait à Emmett pour qu’il te quitte… Et je suis content que vous ayez pu passer au-dessus de ça. Tu es une chouette nana et on voit tous que tu es sincère avec lui.

		Je rougis.

		– Ton nez va bien ? dis-je voulant détourner l’attention.

		– Ouais…

		Il est un peu violacé, mais pas gonflé.

		– Maintenant Ward et Aiden ont un moyen de pression sur moi avec leur photo de ma gueule, les tampons dans le nez…

		– Tu avoueras que ma méthode est vraiment efficace.

		Pour toute réponse, il grogne.

		La porte s’ouvre à toute volée sur Ward.

		– Mitraillette, il faut vite que tu ailles dans ta chambre. Emmett a frappé son père, la sécurité le maintient. Il est furieux…

		Mon cœur rate un battement à cette annonce. Mon Dieu, qu’est-ce que cet homme haineux lui a encore fait ou dit ?

		Je m’élance dans le couloir et entends les cris furieux de mon amant.

		J’entre dans la pièce, et c’est un vrai carnage : table basse renversée, lampe en mille morceaux, vase brisé, chaise cassée, et j’en passe. Graham se frotte la mâchoire, un coquard commence à apparaître à son œil gauche. Emmett a la lèvre fendue. Deux hommes de la sécurité retiennent ma gueule de fauve. Ses yeux sont rivés à son père. De la colère et de la haine se dégagent de tout son être.

		Je m’approche d’Emmett et me place devant lui. Mais il semble ne pas me voir, tellement il est obnubilé par son père. Je pose une main contre sa joue.

		– Mademoiselle, reculez, il peut être dangereux.

		Je ne tiens pas compte de la mise en garde de la sécurité.

		– Mon amour, regarde-moi. Regarde-moi.

		Au bout de quelques secondes, son regard vient s’ancrer au mien. Je lui souris, voulant lui transmettre toute ma douceur, mon amour et l’apaiser au plus vite. Je n’aime pas le voir dans cet état. Il souffre par la faute d’une personne qui devrait être présente pour le soutenir, l’aimer et le rassurer.

		– Je suis là. Tout va bien. Calme-toi. Il va partir. Il n’a rien à faire ici. Messieurs, veuillez escorter cet homme hors de notre chambre, ordonné-je en désignant l’agent du menton.

		Le regard de Graham se durcit encore plus. Il me déteste alors que je ne lui ai jamais rien fait.

		– Mademoiselle…

		– Faites ce que je vous dis. C’est notre chambre, il n’a rien à faire ici !

		J’enroule mes bras autour de la taille d’Emmett. Les deux hommes le lâchent. Il ne bouge pas, comme figé. Son corps est si tendu… J’ai mal pour lui.

		Les trois hommes sortent de la pièce.

		– Ça ne va pas se passer comme ça, hurle Graham avant que la porte se referme.

		– Emmett…

		Ses bras viennent m’entourer si fermement qu’ils m’en couperaient presque la respiration.

		– Je le hais, affirme-t-il entre ses dents serrées.

		– Je sais, et c’est normal.

		– C’est mon père…

		– On va dire qu’il est ton géniteur, mais il n’est pas un père. Pas quand il te nuit et qu’il n’agit vis-à-vis de toi que par intérêt, et non par amour.

		Je le pousse jusqu’à ce qu’il rencontre le matelas et le fais asseoir. Je me mets à califourchon sur lui sans cesser de l’étreindre. Mes paumes encadrent son visage. Du sang séché souille son magnifique visage. Je dépose un délicat baiser sur ses lèvres afin de ne pas le blesser davantage.

		– J’ai pété un câble quand il m’a dit que mon frère n’était qu’un toxico. Je ne peux pas le croire. Je connaissais Rafe. Jamais il n’aurait touché à la drogue. Jamais.

		Mon cœur se serre en repensant à la phrase dans le carnet en cuir.

		– Peut-être qu’il avait des circonstances atténuantes… soufflé-je en espérant qu’il n’ait pas entendu ma phrase.

		Il se raidit à nouveau.

		– Ne te fâche pas, s’il te plaît, mais… le sac de ton frère… il y a un carnet en cuir… Je pense que c’était le journal intime de Rafe…

		Il essaie de me repousser, mais je m’accroche fermement à son cou.

		– Tu l’as lu ?

		– Non ! Enfin… Juste la première page, sans le vouloir, je pensais que c’était un livre et…

		– Hailey !

		– Je suis désolée. Je ne savais pas. Mais ce que je veux dire, c’est que ce carnet pourra certainement t’apporter les réponses aux questions que tu te poses. Sur la drogue.

		– Je ne veux pas savoir.

		– Il faut que tu le lises, Emmett. La seule phrase sur laquelle je suis tombée m’a glacé le sang.

		– C’était quoi ?

		Maintenant, c’est moi qui cherche à me soustraire à son étreinte. Il me laisse faire et je me retrouve debout à me tortiller les doigts et à marcher de long en large. Je suis dans un tel état de nervosité…

		– Ton frère… a… (Je souffle, puis prends une grande inspiration en fermant les yeux.) Il a été violé à 15 ans.

		Il se lève d’un bond, les traits durcis par la colère.

		– C’est faux ! Il me l’aurait dit !

		– Tu crois que c’est facile à dire ? Emmett, je ne fais que te dire ce que j’ai lu.

		– Il faut qu’on retourne à L.A., maintenant.

		« On ». Il ne me rejette donc pas.

		Soupir.

		– Et l’émission ?

		– Annulée. Graham se démerdera.

		Il se dirige d’un pas rapide vers la chambre de ses amis.

		– On part ! tonne-t-il avant de repartir vers notre chambre.

		Je reste sur le pas de la porte, trois paires d’yeux me dévisagent et m’interrogent silencieusement.

		– Il s’est disputé avec son père.

		– On avait compris, Hailey.

		– Il lui a appris quelque chose de terrible sur son frère et il n’y a qu’à L.A. qu’il pourra trouver des réponses.

		– Ah ben, il fallait le dire plus tôt ! On se retrouve dans le hall dans quinze minutes, nous intime Colton.

		Lorsque je rejoins Emmett, nos valises que nous n’avions pas défaites sont devant la porte. Il fait les cent pas et je sais qu’il se retient de détruire encore plus la chambre.

		– Tu ne m’en veux pas ?

		– J’aurais dû ouvrir le sac avant. Peut-être que j’aurais compris beaucoup de choses et j’aurais passé moins de temps à me torturer. Il s’est suicidé, Hailey, et je n’ai jamais trouvé de réponse à son geste. Et s’il y en avait une ou même plusieurs ? J’étais son grand frère, c’était à moi de le protéger…

		Il étouffe un sanglot et détourne le visage.

		Je pose mes mains sur sa taille et mon front contre son dos.

		– Tu ne pouvais pas le sauver de ses démons.

		– Il a été violé ! J’aurais dû empêcher que cela se produise !

		– Tu ne sais pas dans quelles circonstances cela s’est passé. Ne te blâme pas pour ce que tu ne pouvais pas empêcher. Et tu n’étais qu’un gosse à l’époque.

		– Et la drogue… Si Graham dit vrai…

		Je soupire. Je ne possède pas toutes les réponses pour apaiser sa peine et sa colère.

		– Les garçons nous attendent dans le hall. J’ai réservé les billets et commandé un taxi pour l’aéroport.

		– J’ai besoin de toi, Hailey.

		– Moi aussi, mon amour. Moi aussi.
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		Je fais les cent pas dans le salon de la villa de Malibu. Emmett a passé toute la nuit à lire le journal de son frère et il est encore enfermé dans sa chambre à cette heure avancée de la matinée. Je n’ai pas entendu de bruit de fracas, donc j’en déduis qu’il ne s’en est pas pris au mobilier. C’est déjà une bonne chose.

		– Arrête de marcher comme ça, tu vas finir par faire un trou dans le sol, ricane Ward.

		Je le fusille du regard.

		– Hé  ! Tout doux, Mitraillette, c’était pour te détendre un peu.

		– Faut croire qu’on n’a pas le même humour, alors.

		– Ça se présente mal  ?

		Je hausse les épaules, impuissante.

		– En tout cas, j’aurais vraiment aimé voir la tronche de Graham quand il ne nous a pas vus sur le plateau  ! Tu leur as servi quoi comme excuse  ?

		– J’ai prétexté que deux d’entre vous avaient attrapé la gastro. Ils ne m’en ont pas demandé plus.

		– T’es trop forte, ma belle.

		– Je sais, je sais, réponds-je en souriant.

		Des pas dans l’escalier nous font tourner la tête. Emmett nous apparaît livide, le visage creusé par la fatigue et la douleur. Je me précipite vers lui et il me tombe dans les bras en enfouissant sa tête au creux de mon cou que ses larmes viennent inonder.

		Mon corps ne le soutient plus et nous finissons par terre, toujours enlacés. Ward s’étant éclipsé discrètement, nous sommes seuls.

		– Je vais le virer, dit-il quelques minutes plus tard après avoir repris contenance.

		– Graham  ?

		– Oui. Ce que j’ai lu, c’est… Notre père est un enfoiré, je l’ai toujours su, mais ce qu’il a fait à Rafe… c’est innommable et abject.

		Je ne dis rien, le laissant parler à son rythme sans le brusquer.

		– Nous avons enregistré notre première démo, j’avais 18 ans, et lui 15. Le mec à qui appartenait le studio d’enregistrement a abusé de lui. Il l’a fait venir seul, prétextant un souci sur sa balance. Il l’a violé, Hailey. Rafe l’a tout de suite dit à mon père. Cet enfoiré lui a dit de la fermer. Que le studio était pas cher et qu’il fallait qu’il prenne sur lui, que c’était mon rêve à moi de percer dans la musique et qu’il ne fallait pas qu’il soit un frein à ma carrière. Par amour pour moi.

		Il s’effondre à nouveau. Normal. J’ai mal pour lui et je ressens une telle colère envers son père.

		– Ce connard a recommencé, Hailey, et notre salopard de géniteur a donné une pilule à Rafe pour qu’il oublie, pour l’aider. C’est comme ça qu’il est tombé dans la drogue. Il ne se supportait plus. Il a voulu me le dire à de nombreuses reprises, mais il craignait de me faire souffrir ou que je le juge.

		Ses larmes se remettent à inonder son visage.

		– Je dois le prendre comment  ? Mon frère n’avait pas assez confiance en moi  ? Il pensait que j’allais faire quoi  ?

		– C’est dur d’avouer un viol, Emmett. Ton frère a été courageux de le dire à Graham et regarde comment il a été entendu et soutenu… Et je pense qu’il ne voulait pas que tu portes un tel fardeau sur tes épaules. Il t’a protégé.

		– Mais moi, je ne l’ai pas protégé.

		– Et tu aurais fait comment  ? Tu ne savais pas, Emmett. Tu n’y es pour rien.

		– J’aurais dû voir qu’il n’allait pas bien. Il s’est détruit chaque année un peu plus, devenant accro à toutes sortes de drogues. Mais maintenant, je vais tout faire pour virer Graham. Je ne veux plus avoir affaire à lui. Il n’est plus mon père. Il ne l’a jamais réellement été, mais là… J’ai besoin de toi, Hailey. Plus que jamais.

		– Je suis là, mon amour. Je ne te laisserai pas. Je vais m’accrocher à toi telle une sangsue assoiffée de sang.

		– Ça me va.

		Cette nuit-là, je me réveille seule dans le lit. Je pars à la recherche d’Emmett et le trouve seul dans la salle de répétition, assis, sa guitare libérant des notes mélancoliques. J’ai envie de me précipiter vers lui, de le prendre dans mes bras et de lui enlever toute la peine et la colère qu’il éprouve, mais je remonte sans le déranger, le laissant seul avec son chagrin qu’il ne souhaite pas partager. Ma gueule de fauve a besoin de solitude et je dois respecter ça même si c’est difficile pour moi de ne pas être à ses côtés.

		Je commence à faire des pancakes. Les pancakes, c’est doux, chaud et réconfortant. Je pose le dernier sur la pile lorsque les bras puissants de ma gueule de fauve viennent m’entourer délicatement.

		J’arrose copieusement notre encas de sirop d’érable, en déchire un morceau de mes doigts, pivote et le porte aux lèvres d’Emmett. Il entrouvre la bouche, suçant mon pouce au passage. Du sirop d’érable coule à la commissure de sa bouche que je m’empresse de venir lécher. Nous ne parlons pas. Nos corps, nos gestes, nos yeux parlent pour nous. Il enlève le tee-shirt que je lui ai emprunté afin de couvrir ma nudité quand je suis partie à sa recherche, puis me soulève et me dépose sur le plan de travail. J’écarte les jambes afin de l’accueillir tout contre moi. Nos langues se rencontrent. Je reçois son baiser dans lequel transparaissent tout son désespoir et sa fureur. Je suis son baume apaisant. Et ça me convient.

		Ses lèvres m’explorent de la mâchoire au creux de mon cou. Puis leur chemin se poursuit sur mes clavicules, la naissance de ma poitrine, puis mes seins. Il prend en bouche un de mes tétons dressés, le mordille et le lèche. Il se redresse, me regarde droit dans les yeux et s’empare de la bouteille de sirop d’érable. Une lueur coquine au fond de ses iris s’allume lorsqu’il en verse un filet sur la pointe tendue de mon mamelon, puis sur l’autre. Il vient cueillir de sa langue le nectar sucré. Je gémis et tire sur ses cheveux. Il reprend le flacon tout en déposant une salve de baisers jusqu’à mon nombril. Je me recule et m’appuie sur les coudes, lui offrant libre accès à mon corps et à son fantasme. Il prend d’assaut mon nombril en venant me nettoyer avec sa langue chaude et exquise. Lorsque celle-ci rencontre mon clitoris, je soupire et halète. Il me lape sur toute la longueur de ma féminité, me procurant des sensations indescriptibles. En réaction, je resserre l’étau de mes jambes autour de sa tête.

		Heureusement que la maison est endormie…

		Je défais la ceinture de son jean, effleurant au passage ses abdominaux nus. Je déboutonne son jean à grande vitesse et libère la source de ma convoitise. Il me rapproche du rebord du plan de travail et me pénètre d’une seule poussée. Notre étreinte est sauvage, limite brutale, mais tellement exquise. Nous atteignons la jouissance en même temps, en criant nos noms à l’unisson.

		– Je t’aime, Hailey, prononce-t-il pour la première fois de la nuit.

		– Je t’aime aussi. Plus que tout.
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		La sonnerie de mon téléphone vient me sortir de ma torpeur. Je grogne, puis essuie le filet de bave qui était en train de couler. Ben non, je ne suis pas parfaite ! Ni la seule à baver !

		– Quoi ? décroché-je.

		Pour la politesse, on repassera une autre fois.

		– Hailey ! Mon Dieu, Hailey ! crie la voix de Tess.

		– C’est la réalisation d’un de tes fantasmes ?

		– Regarde le fil d’actualité des Sugar. De suite ! hurle-t-elle.

		– Hein ? Pourquoi ?

		– Fais ce que je te dis, bordel !

		– OK. OK.

		Je prends l’iPad posé sur la table de chevet d’Emmett, l’allume et me connecte à Facebook.

		– Regarde la vidéo. Je suis désolée, Hailey.

		Je fronce les sourcils. Je m’attends à tout sauf à ce que je vois sur l’écran froid de la tablette. Si je n’étais pas aussi crispée d’effarement, j’en aurais lâché l’iPad.

		– Hailey ? Tu es toujours là ?

		Mes yeux ne quittent plus nos corps sur le plan de travail offrant un porno gratuit à toute la Toile…

		– Il faut que je la supprime. Immédiatement.

		– Elle est partout, Hailey, pas que sur Facebook.

		– Hailey ! crie la voix d’Emmett.

		Il déboule dans la chambre, enlève la tablette de mes mains et les attrape dans les siennes.

		– Je suis tellement désolé.

		– Hailey ? entends-je la voix désincarnée de Tess.

		– Tess ? Elle te rappelle plus tard.

		– Je vais faire du hachis avec tes couilles, enfoiré ! aboie-t-elle avant qu’Emmett raccroche.

		– T-t-tu étais au courant pour les c-c-caméras ?

		– Non ! Hailey, si j’avais été au courant, jamais…

		– Tout le monde nous a vus, Emmett. C’est si intime. On voit ma poitrine et mon visage quand… Et toi…

		– Je sais…

		Mes larmes se mettent à couler.

		– Oh, mon amour…

		Emmett vient essuyer mes larmes de ses pouces.

		– Je vais faire la peau à celui qui a osé faire ça !

		Mes sanglots redoublent.

		– Je suis tellement désolé, Sugar…

		– Tu n’y es pour rien. Qui a pu faire ça ?

		Je redresse le menton et je vois sa mâchoire se crisper : Graham. Il n’y a que lui pour imaginer une chose aussi ignoble.

		J’essuie mes pleurs et enfouis ma tête au creux de son cou, respirant son odeur apaisante.

		La sonnerie de son téléphone vient rompre le calme précaire. En regardant son écran, Emmett fronce les sourcils. Pas bon signe…

		– Excuse-moi, je dois répondre.

		J’acquiesce.

		En descendant dans la cuisine, j’ai l’agréable surprise de trouver Ward, Aiden et Colton autour de l’îlot regardant fixement un gobelet de chez Starbucks et un muffin.

		Ward tourne la tête en premier vers moi, se saisit des objets de leurs attentions et se précipite à ma rencontre.

		– Tiens, ton petit déjeuner préféré. J’espère qu’on a mis assez de lait et de sucre dans ton café. Et on t’a pris un muffin à la myrtille.

		Je fonds. Ils sont trop mignons.

		– Merci, c’est gentil. Mais ce n’était pas la peine…

		– Si, déclare Aiden. C’est vraiment dégueulasse ce qu’on vous a fait. On voulait te réconforter et te dire que tu peux compter sur nous. On se doute que, pour une fille, c’est beaucoup plus difficile…

		Je renifle bruyamment, essayant d’empêcher mes larmes de couler à nouveau.

		– Vous… vous l’avez vue ?

		Mon cœur se serre un peu plus et mon estomac manque de se retourner.

		– Non. Dès qu’on a compris de qui il s’agissait, on a coupé la vidéo. On n’a rien vu, ma belle, dit Colton.

		Je m’installe sur une chaise haute et bois une gorgée du café.

		– Il est parfait, les garçons. Merci. Vous saviez qu’il y avait des caméras ?

		– Non. Et c’est vraiment n’importe quoi. C’est de l’atteinte à la vie privée. Il va morfler ! promet Ward.

		– Tu parles de Graham.

		Il acquiesce.

		– Ça ne peut venir que de lui. Il a toujours détesté ta relation avec Emmett. On n’a jamais compris pourquoi, prononce Colton.

		Je dévore mon muffin. Le stress n’a jamais eu sur moi l’effet positif de me faire maigrir. Plus je stresse, plus je mange, plus mes fesses et mes hanches prennent du volume… CQFD.

		Je rassemble les miettes en petit tas sur l’îlot de la cuisine en écoutant d’une oreille distraite les conversations des garçons. Emmett n’est toujours pas revenu. J’espère que son coup de fil se passe bien. Et j’espère qu’il ne va pas avoir un accès de violence et détruire ce qu’il y a autour de lui. Ça fait beaucoup en peu de temps, entre ce qu’il a découvert sur son frère, le rôle macabre qu’a joué son père et cette sextape – appelons un chat, un chat. Emmett et moi avons une sextape qui traîne partout sur Internet… Rien qu’à l’évocation de cette monstruosité, mon estomac se soulève. Je prends une grande inspiration.

		Ma gueule de fauve débarque dans la cuisine, les cheveux en bataille comme s’il avait passé son temps à les triturer dans tous les sens.

		– J’ai appelé Matt et Alex, ils vont se charger d’effacer la moindre trace de cette vidéo et ils vont essayer de remonter jusqu’à la source, annonce-t-il à l’assemblée.

		– Alex et Matt ? Tu as gardé le contact avec eux ?

		– Oui. Ils savent depuis deux ou trois ans qui je suis. Ils ont monté leur propre boîte.

		– Oh… Faith est au courant ?

		– Je ne pense pas. Je leur ai demandé de garder le secret. Je ne voulais pas te faire plus souffrir.

		Il tend la main vers moi, mais je me recule et sors à l’extérieur.

		Mes amis étaient au courant pour Emmett. Ils savaient et ils ne m’ont jamais rien dit.

		– Hailey… Ne leur en veux pas…

		Je soupire et me tourne vers lui.

		– Ils vont réussir à tout effacer ?

		– Je l’espère. Je suis vraiment désolé…

		– Hé… Ne t’excuse pas, dis-je en posant ma paume contre sa joue rugueuse. Tu ne savais pas que nous étions filmés. Je ne regrette pas notre moment dans la cuisine. Ça, non, c’était… intense. Je regrette juste que tout le monde puisse voir cet instant d’intimité. Et sois certain que quand nous aurons la preuve que cela vient de ton père, je lui broierai les coucougnettes et les donnerai en pâture aux requins !

		– Je t’aiderai. Il ne faut pas laisser de preuves !

		Nous nous sourions, mais mon téléphone vient interrompre notre aparté.

		– Oui, maman.

		– Hailey Marie Thomson ! C’est bien toi, nue, sur la vidéo avec cet homme ?!

		Je fronce le nez.

		– Oui, maman.

		– Il t’a brisé le cœur ! Comment as-tu pu lui pardonner ?

		Sa fille est à poil sur Internet, et elle, tout ce qui l’importe, c’est que je sois avec Emmett…

		– Il avait ses raisons. Nous nous aimons.

		– Mais…

		– Non, maman. C’est comme ça. Emmett est mon petit ami, point final.

		Ma gueule de fauve vient m’entourer de ses bras et dépose un doux baiser contre mon front.

		– Tu es sûr que ce n’est pas lui qui a filmé la scène ? Car, tu sais, c’est un fantasme typiquement masculin.

		– Ce n’est pas lui, mais quelqu’un de malveillant. Emmett a lancé une enquête.

		– Tu es heureuse ? Hormis cette sextape, tu es heureuse avec lui ?

		– Oui, très heureuse.

		– Très bien. Mais à l’avenir, jeune fille, j’aimerais que tu m’informes de ta vie sentimentale avant que je la découvre sur Internet et dans la presse people en revenant de ma croisière.

		– Tes vacances se sont bien passées ?

		– Oui ! C’était super !

		Et bla-bla-bla…

		Ma mère se perd dans un long monologue que je n’écoute qu’à moitié avant de mettre fin à notre conversation téléphonique.

		Toujours dans les bras de ma gueule de fauve, je savoure ce moment hors du temps. Sans penser à cette vidéo ni à ce qu’Emmett a découvert la veille. Enfouie dans sa chaleur, respirant son odeur, je jouis de ces quelques secondes de répit et de ce bonheur si fragile retrouvé.
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		Je regarde mon reflet dans le miroir sur pieds de la chambre d’Emmett. Je me reconnais à peine. Je me prends en photo et l’envoie à Tess. Quelques instants plus tard, mon téléphone sonne.

		– T’es une bombe, ma belle ! crie-t-elle dans le téléphone.

		– Merci.

		Je rougis.

		– Elle est somptueuse ta robe. C’est comme une seconde peau.

		– Cadeau d’Emmett. Tu es sûre qu’elle me va.

		– Cette robe fourreau rouge est faite pour toi. Tu es splendide dedans et tu as bien fait de relever tes cheveux en chignon. Elle est sobre sans l’être.

		– Le dos est entièrement décolleté…

		– Ah ben, merde ! Tu vas avoir du succès. Emmett n’a pas intérêt à te lâcher d’une semelle. Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer.

		– Les gens ne vont pas arrêter de penser à cette vidéo…

		– Et alors ! Tu as pris ton pied avec un des hommes les plus sexy de la planète. Ce sera juste de la jalousie. Ne t’inquiète pas. Ce film sera vite oublié quand ils te verront dans ta robe.

		– Emmett a contacté Alex et Matt pour qu’ils suppriment la vidéo d’Internet et qu’ils trouvent celui qui a fait ça.

		– Tu vois, ton copain, c’est l’homme de la situation. Prends une grande inspiration et éblouis l’assemblée.

		Je raccroche, attrape ma pochette argentée assortie à mes escarpins.

		Pourvu que je ne fasse pas une bêtise qui me ridiculise…

		Je descends lentement l’escalier. Ma cheville se tord légèrement sur la dernière marche, me déséquilibrant. Je ne parviens pas à me rattraper et Emmett, témoin de ce qui est en train de se passer, n’arrive pas assez vite pour me sauver. J’entends un bruit de tissu qui se déchire. Je ferme les yeux et tombe.

		Je n’ose pas bouger. Le tissu n’a pas résisté. J’ai foutu en l’air une robe Dior… Je vais aller en enfer pour ça…

		– Hailey, tout va bien ? Tu as mal quelque part ?

		– Juste à ma dignité…

		Ma gueule de fauve m’aide à me relever. Je referme les yeux. Si je serre les paupières assez fort, peut-être que cet incident sera rembobiné et qu’il n’y aura aucun dégât sur cette magnifique robe.

		– Oh putain ! entends-je la voix soudain rauque d’Emmett.

		J’ouvre un œil, puis le deuxième, et vois qu’il fixe mes jambes.

		Je suis son regard et découvre, horrifiée, le désastre.

		Ma robe s’est fendue tout le long de ma jambe gauche, s’arrêtant outrageusement en haut de ma cuisse.

		– Alerte à la bombe ! déclare Ward en arrivant dans le salon. Putain de merde ! Tu es splendide, Mitraillette. Emmett va avoir du souci à se faire ce soir.

		Je me mords la lèvre inférieure et regarde à nouveau la déchirure. On dirait que la robe a été conçue comme ça.

		– Je suis vraiment désolée… murmuré-je.

		Emmett regarde une dernière fois mes jambes de bas en haut, puis plonge ses yeux dans les miens.

		– Elle est encore plus belle qu’avant.

		Il se colle tout contre moi et je sens la preuve évidente de son désir.

		– On est obligés d’aller à ce gala ? chuchote-t-il contre mon oreille en caressant mon dos nu de sa main.

		Un frisson parcourt tout mon corps.

		– Je le crains…

		***

		Arrivés devant la salle de réception, nous sommes mitraillés de toutes parts. Les flashs crépitent autour de nous. Les photographes nous interpellent par nos prénoms. Et la question qui revient le plus : « C’est elle, Emmett ? La femme de la vidéo ? »

		Ma gueule de fauve ne répond rien, il se contente de crisper la mâchoire et de me serrer fort la main. Nous entrons dans la salle. Elle est immense, décorée avec beaucoup d’élégance et de sobriété dans les tons de blanc et doré. Des compositions florales à base de pivoines blanches surplombent chaque table ronde dans d’immenses vases sur pied. Une scène a été dressée dans le fond. Les garçons vont chanter trois de leurs chansons au cours de la soirée.

		Nous nous installons à nos places. Un serveur vient vite prendre nos commandes. Je m’en tiens à un cocktail sans alcool. Je préfère ne pas prendre de risque. Déjà que, sobre, je n’en loupe pas une…

		Emmett est à ma droite, et Ward à ma gauche.

		– T’as vu le canon là-bas ? me murmure-t-il à l’oreille.

		Je relève la tête et suis la direction de son regard. Je découvre une femme vraiment très jolie. Brune. Nous devons faire à peu près la même taille. Elle est en tailleur sombre et porte un casque avec un micro. Elle doit faire partie de l’équipe chargée de l’organisation. Sentant sûrement nos regards sur elle, elle se tourne vers nous. Deux billes bleu caraïbe nous dévisagent. Elle a de délicieuses taches de rousseur sur les joues et un nez en trompette. Ward lui décoche son plus beau sourire, mais elle se détourne bien vite en secouant légèrement la tête.

		– Outch… C’est pas gagné…

		– Elle doit s’occuper de la soirée, ça ne vient pas de toi. Elle est juste accaparée par son travail.

		– C’est quoi ces messes basses ? demande Aiden, curieux.

		– Rien qui te concerne, Aid, dit Ward d’un air renfrogné.

		– Au fait, Hailey, j’ai une question pour toi.

		– Je t’écoute, Aiden.

		– Ça se nettoie facilement le sirop d’érable ? Ça ne colle pas trop ?

		Ma gorgée ananas-noix de coco fait le chemin inverse. Je tousse tout ce que je peux et je sens mes joues devenir cramoisies.

		– Tu as regardé…

		– Non. Juste ce bout-là. Mais je me posais la question, c’est pour essayer un jour. Alors ? Ça colle ? C’est agréable ?

		– Aiden, avertit Emmett.

		Je pose une main sur l’avant-bras de ma gueule de fauve.

		– Eh bien, tu n’as qu’à tester pour le découvrir.

		– Allez ! S’il te plaît !

		Je secoue la tête négativement.

		– Tu es un grand garçon, fais tes propres expériences.

		Les trois autres se mettent à ricaner.

		– Elle n’est vraiment pas drôle ta copine, mec.

		– C’est la meilleure, tu veux dire !

		– Hailey, on a un truc à te demander, déclare sérieusement Colton. Voilà, avec tout ce qui se passe avec Graham, on ne veut plus qu’il gère notre groupe jusqu’à ce qu’on puisse le virer légalement. Et vu ce qui est arrivé, on a besoin d’avoir confiance en quelqu’un et c’est pour cela qu’on a pensé à toi. Unanimement.

		Je fronce les sourcils.

		– Ce que Colton essaie de te dire, c’est qu’on te veut toi comme agent, continue Emmett.

		– Moi ?!

		– Oui, toi.

		– Mais je n’ai aucune expérience. Et puis, je suis déjà votre baby-sitter et photographe, et je suis ta petite amie. Il n’y a pas conflit d’intérêts ?

		– Non, pourquoi ? Tu ne nous traites pas différemment d’Emmett, renchérit Ward. En plus, tu fais un super boulot avec nous et pour notre comm’. Et puis, tu as bien fait des études en relations publiques, alors…

		– Vous êtes sûrs de vous ? demandé-je en les regardant un par un.

		Ils hochent tous la tête.

		– Je ne sais pas quoi dire…

		– Dis oui, m’intime Emmett.

		Je hausse juste la tête en réponse à leur demande.

		Bor… Saperlipopette ! Je suis l’agent des Sugar ! Moi ! Agent ! Des Sugar !

		Je me répète, là…

		Je leur décoche mon plus beau sourire.

		– Bien évidemment, vu que tu es avec Emmett, il te payera en nature… plaisante Ward.

		Je lui envoie un coup de coude dans les côtes.

		– Ouille ! Mais c’est que tu n’y vas pas de main morte ! Emmett, tu as intérêt à faire attention à ton manche ! Elle a de la force, la petite ! Aïe ! Arrête ! Arrête, je retire ce que j’ai dit ! s’exclame Ward sous mes assauts répétés.

		Je me penche vers Emmett, reniflant discrètement au passage son odeur que j’adore.

		– Tu es sûr que cette décision te convient ? On va être amenés à passer beaucoup de temps ensemble et pour une durée indéterminée…

		– Je suis le plus heureux des hommes, Sugar ! Je ne vois pas ce que je pourrais demander de plus. Je vais passer un max de temps avec ma petite amie, c’est le rêve !

		Il dépose un délicat baiser sur mes lèvres.

		– Je t’aime, ma divine… Je suis fou de toi et je ne te veux nulle part ailleurs qu’à mes côtés.

		Si c’est humainement possible, mes joues déjà cramoisies deviennent encore plus rouges.

		Je suis dingue de cet homme aux yeux de tigre.

		Le reste de la soirée s’est bien passé. Je n’ai commis aucune maladresse. Ouf !

		Les garçons ont super bien assuré sur scène. Les groupies n’ont pas hésité à jeter leurs petites culottes, moi qui pensais que les gens de la haute savaient se tenir…

		Certaines m’ont même dévisagée avec rage en me reconnaissant. Et c’est moi qu’on surnomme Mitraillette… Ward ne les a pas vues…

		J’ai aussi fait de bonnes photos que je vais m’empresser de diffuser sur les réseaux sociaux des garçons. J’espère qu’ils seront satisfaits du résultat.

		***

		– Mon Dieu, Hailey. Dès que je t’ai vue dans cette robe, j’ai eu envie de te l’enlever. Et la soirée qui n’en finissait plus… Tu es vraiment très belle. J’ai de la chance que tu m’aies pardonné…

		– Qui pourrait résister à une gueule pareille ?! Et puis, tu es une rock star quand même ! pouffé-je.

		– Je suis sûr que si j’avais été un mec lambda, tu serais quand même dans mes bras.

		– Peut-être.

		Il me mord la lèvre inférieure en guise de punition, puis sa bouche vient capturer la mienne dans une danse divine et langoureuse. Nos vêtements volent rapidement, nous nous retrouvons peau contre peau. Nos mains explorent, nos langues goûtent, nos souffles se répondent dans un même désir frénétique. Emmett me pénètre d’un puissant coup de reins. Je me cambre à sa rencontre, voulant le sentir plus profondément en moi. Notre étreinte est sauvage, nous haletons, gémissons. Puis la jouissance nous emporte à l’unisson.

		Je m’endors dans le cocon chaud et sécurisant de ses bras, heureuse comme jamais.
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		Un poids énorme vient s’abattre sur nous. Je m’extirpe maladroitement des draps. Avant de voir de quoi il retourne, j’entends son rire de gorge unique.

		– Tess ? Mais que fais-tu ici ?

		– Coucou, les tourtereaux ! Ravie de vous voir aussi !

		Je me tourne vers Emmett, il a les yeux tout ensommeillés. Il n’a pas beaucoup dormi. Le groupe s’est couché tard. Ils ont passé une grande partie de la nuit à répéter des nouveaux morceaux dans leur salle au sous-sol.

		– Sinon, qu’est-ce que tu fais là ? Dans notre lit, en plus !

		– Surprise ! s’écrie-t-elle en se mettant à genoux sur le lit et levant les mains au ciel.

		– Super ! disons-nous, moitié ensommeillés, moitié sarcastiques.

		– Cachez votre joie…

		– On est vraiment contents, mais tu viens de nous réveiller à… (Je regarde le réveil.) huit heures du matin !

		– Je voulais vous surprendre au lit !

		– C’est fait… Tu pourrais… dit Emmett en lui demandant de descendre du lit d’un geste de la main.

		Puis il se recouche et se recouvre de la couette.

		Je m’extirpe des draps, enfile un tee-shirt de ma gueule de fauve et amène Tess dans la cuisine. Après s’être installée, elle dévore immédiatement une pomme qu’elle a prise dans la corbeille à fruits.

		– Tu es sûre que tu es contente de me voir ?

		– Mais oui, Tess. C’est juste que je ne suis pas encore bien réveillée.

		– Et Emmett…

		– S’est couché très, très tard avec le reste du groupe. Il te réservera l’accueil que tu souhaites tout à l’heure, ne t’inquiète pas.

		– Alors, comme ça, c’est chaud entre vous. Terriblement hot, même !

		– Tess !

		– Quoi ? J’ai regardé, comme tout le monde !

		Je suis choquée par sa franchise, mais cela ne me surprend pas venant de Tess.

		– Les garçons ont eu le respect de ne pas regarder cette vidéo.

		– Qu’ils te disent… C’est des mecs, Hailey. Et franchement, tu es super bien gaulée…

		– Stop ! Je ne veux plus parler de cette chose.

		– En tout cas, tu avais l’air de prendre ton pied grave !

		– Tess !

		– OK, j’arrête…

		Je lui sers un café noir, prépare le mien. J’avale une gorgée et recrache immédiatement dans l’évier. Il est infect. On dirait que j’y ai versé du sel à la place du sucre. Je dévisse le sucrier, trempe mon doigt dedans et goûte : du sel.

		– Les petits merdeux !

		Tess sursaute en entendant ma voix furieuse.

		– Qu’est-ce qui t’arrive ?

		Je ne réponds pas et file dans le salon, j’ouvre le buffet où ils rangent leur stock d’alcools. J’attrape une bouteille de whisky Nikka, me rends dans la cuisine et y verse une tonne de sucre à l’intérieur. Je secoue, puis replace le flacon à sa place.

		Je ne fais pas attention à la mine ahurie de ma meilleure amie.

		Je reviens dans la cuisine, un sourire de perverse sur le visage.

		– Tu viens bien de mettre du sucre dans une bouteille de whisky qui vaut plus de quatre mille dollars ?

		– Autant que ça ? Oups, fallait pas me bousiller le premier café du matin…

		– Tu es vraiment une petite vicieuse.

		Je lui offre mon plus beau sourire de sournoise tandis que des pas résonnent dans l’escalier. Aiden et Ward débarquent dans la cuisine, un sourire fourbe plaqué sur leur visage.

		– Ça a été le café ?

		– Très bien ! réponds-je tout sourire.

		Ils froncent les sourcils, mais n’émettent aucun commentaire.

		Ils avisent en même temps la présence de Tess, tout de rose vêtue, et arborent en un clin d’œil leur mine de dragueur.

		– Moi, c’est Ward, et lui, c’est Aiden.

		– Tess, la meilleure amie.

		Puis elle sort, ne faisant pas plus attention à eux.

		– Pas touche ! dis-je à leur intention.

		– Mais…

		– Pas touche ! répété-je en m’emparant de mon mug de café et d’une brioche.

		Puis je file rejoindre ma meilleure amie sur la terrasse.

		Je les entends soupirer et marmonner dans mon dos.

		Je m’installe sur la chaise longue.

		Tess me détaille longuement.

		– Je te trouve heureuse. L’amour te va bien.

		Je rougis.

		– Tu as pu lui pardonner ?

		– Il avait de bonnes raisons. Il aurait pu m’en parler, mais ce qui est fait est fait. Je suis heureuse maintenant. Il est merveilleux, Tess.

		– Il a intérêt ! Il sort tout de même avec ma meilleure amie ! Sinon, au lit… (Elle grimpe sur ma chaise longue de sorte qu’elle est à califourchon sur moi sans que son corps rentre en contact avec le mien.) Il a appris de nouvelles techniques ?

		– Tess !

		– Quoi ?! J’ai bien le droit de savoir ! Tu sais depuis combien de temps je suis abstinente ?!

		On entend à ce moment-là quelqu’un recracher.

		Tess relève la tête, et moi, je me retourne. Quatre paires d’yeux nous observent avec curiosité et gourmandise.

		– Arrêtez de baver les mecs ! s’exclame Tess en descendant de la chaise longue.

		– Emmett… C’est le moment si un fantasme à trois… commence Ward.

		Je lui adresse un magnifique majeur levé. C’est bien des mecs ! Dès qu’ils voient des femmes proches, des images salaces leur viennent automatiquement au cerveau, ou plutôt à leurs deux cerveaux…

		– Et sinon, Tess, pour ton petit problème, je peux te proposer…

		– Ward… le menacé-je.

		– T’es même pas drôle… bougonne-t-il en traînant des pieds pour retourner à l’intérieur.

		Emmett dépose un léger baiser sur mes lèvres et va rejoindre ses amis.

		– Bon alors, que fais-tu ici, réellement ?

		Tess m’offre sa mine de petite fille.

		– Ma meilleure amie me manquait…

		– Et sinon, la vraie raison ?

		– Mes parents veulent me caser avec le fils d’un de leur couple d’amis… Papa est juge et a une immense fortune… Et le fils, eh bien le fils, c’est un fils à papa : ennuyeux au possible, nez crochu et tellement maigre que je risquerais de l’écraser.

		Je pouffe.

		– J’ai donc fui et j’ai pensé à ma meilleure amie qui vit avec quatre très, très beaux gosses !

		– Si je vivais seule, tu ne serais même pas venue… Je prends note. Sympa, la copine…

		– Mais non ! Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit ! Mais, le fait que tu vives avec les Sugar n’est pas négligeable.

		– Tu es irrécupérable…

		– Oui, mais c’est pour ça que tu m’aimes !

		– Peut-être.
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		J’entre dans la chambre au moment où j’entends du verre se briser dans la salle de bains. Je m’y précipite et découvre Emmett écroulé au sol, la tête entre ses mains.

		– Emmett, qu’est-ce qui ne va pas ? demandé-je en m’agenouillant devant lui et en entourant ses poignets de mes mains.

		Il me tend son Smartphone et j’y découvre un SMS de son avocat :

		[Graham poursuit le groupe en justice

		pour non-respect du contrat de travail.

		Je vais tout faire pour éviter le procès.]

		– Quel petit enfoi… saligaud. Ça va bien se passer, mon amour. Alex et Matt vont réussir à tracer l’adresse IP de celui qui a posté la vidéo et cela incriminera Graham.

		– Espérons, car il n’y a que ça qui peut nous débarrasser de lui. Je ne peux pas dévoiler les atrocités qu’a subies Rafe.

		– Je sais, dis-je en posant ma paume contre sa joue rugueuse. Tout ira bien.

		J’embrasse délicatement ses lèvres, notre baiser se fait de plus en plus fougueux, nous nous relevons d’un seul bloc en veillant à ne pas marcher dans le verre brisé – la bouteille de parfum de ma gueule de fauve qui embaume toute la salle de bains.

		Il me déshabille à une vitesse folle et se désape dans la foulée, puis me pose sur le bord du lavabo et écarte mes jambes. Nos bouches se retrouvent, nos mains se caressent fébrilement, puis d’un seul coup de reins, il me prend et je l’accueille avec plaisir en moi. Mes chevilles croisées reposent sur le haut de ses fesses et mes bras s’agrippent autour de son cou. Nos gémissements se font écho.

		– Hailey ? Oh, mon Dieu ! Je…

		Emmett se raidit, je regarde par-dessus son épaule et vois mon amie détailler les fesses de mon amant en prenant une couleur dangereusement écarlate.

		– Je…

		– Dehors, Tess !

		– Euh… Oui, oui, désolée.

		Elle sort précipitamment de la pièce en reprenant ses esprits, je mords l’épaule d’Emmett afin d’étouffer mon fou rire.

		– Je suis en toi, Sugar, et toi, tu essaies de contenir un fou rire parce que ton amie nous a surpris dans une position des plus compromettantes ? Il va vraiment falloir que l’on apprenne à verrouiller ces putains de portes !

		– Désolée…

		Je resserre mon périnée et constate avec joie que, malgré cette déconvenue, Emmett n’a en rien perdu de sa vigueur.

		– Putain… Recommence ton truc !

		Je m’exécute, et en réponse, il lâche un doux gémissement. Intéressant.

		Il dévore ma bouche sauvagement en recommençant à aller et venir en moi. Je me penche en arrière et ma gueule de fauve en profite pour prendre en bouche la pointe d’un de mes tétons dressés par le plaisir. Nous haletons de plus en plus fort. Je me contracte autour de lui lorsque je jouis, quelques coups de reins plus tard. Emmett crie mon nom et s’écroule contre moi, enfouissant sa tête dans mon cou.

		Je resserre mon étreinte autour de lui, alors que nous sommes toujours intimement liés.

		– Je t’aime, dit-il en déposant de petits baisers légers sur mon épaule qui me font frissonner.

		– Hmmm-mmmh…

		Je suis incapable d’émettre une réponse cohérente tellement l’extase a été puissante. Je n’ai pas encore retrouvé toutes mes facultés cérébrales.

		***

		– Je suis vraiment désolée… s’excuse pour la énième fois ma meilleure amie. Je te promets que la prochaine fois, je frapperai à votre porte. Tu sais, c’est perturbant de voir son amie dans une position compromettante. Je vais faire des cauchemars jusqu’à la fin de ma vie…

		– N’exagère pas, tout de même…

		– Tu as raison. Le joli p’tit cul de ton boyfriend va apaiser le traumatisme que j’ai vécu.

		Je lui tire la langue.

		– C’est mon joli p’tit cul, je t’interdis de fantasmer sur lui.

		– Méchante. Tu sais depuis combien de temps…

		– Bla-bla-bla… fais-je en me bouchant les oreilles et en me dirigeant vers la cuisine.

		Je retrouve Ward en train de manger avec gourmandise une part de tarte aux pommes que Tess a préparée plus tôt dans la journée.

		– Ta copine, elle peut rester autant de temps qu’elle veut ! Si elle fait aussi bien la cuisine que la pâtisserie, moi je vote pour ! s’exclame-t-il la bouche pleine.

		– Je lui transmettrai le message.

		– C’est vrai qu’elle vous a surpris en train de faire des bébés ?

		Je le regarde avec des yeux ronds.

		– C’est quoi cette expression ? Je vois que les nouvelles vont vite dans cette baraque !

		– Ou que ton amie est une pipelette qui ne sait pas garder sa langue !

		– Aussi !

		– Ma langue, je peux la partager, si tu veux… propose Tess d’une voix d’allumeuse.

		Ward devient tout rouge. Il s’étouffe avec sa dernière bouchée et commence à tousser. Tess vient lui tapoter le dos, il rougit encore plus.

		Je porte mon verre d’eau à la bouche quand deux bras viennent m’entourer la taille.

		– Il se passe quoi ? demande Emmett, sa voix me caressant l’oreille.

		Des frissons se répercutent dans ma colonne vertébrale.

		– Tess vient de lui proposer de partager sa langue avec lui.

		Emmett s’esclaffe.

		– Ça ne m’étonne pas de ta folle de copine !

		Il pique une part de tarte et l’enfourne goulûment dans sa bouche.

		– Délicieuse !

		Aiden et Colton débarquent à leur tour dans la cuisine et succombent eux aussi à la gourmandise.

		– Pourquoi es-tu tout rouge, Ward ?

		– Je viens de lui faire une proposition indécente, mais j’ai choqué le petit prude qui sommeille en lui, apparemment.

		– Petit prude ?! Moi ?! Non ! C’est juste que ta proposition m’a surpris…

		Je vois le visage de Colton se décomposer au fur et à mesure de la conversation.

		– Et donc ? s’enquiert Tess.

		– Donc quoi ?

		– Tu as réfléchi à ma proposition ?

		Ward écarquille les yeux et me dévisage.

		– Elle est sérieuse ta copine, là ?

		Je hausse les épaules.

		– Mon vagin est tout desséché ! Je n’en peux plus ! s’exclame mon amie à la grande surprise des garçons.

		– Tess… essayé-je de l’arrêter.

		– Quoi ?! Mon vibro ne remplace pas une vraie queue ! Je suis désespérée ! Il y a trois beaux jeunes hommes célibataires dans cette baraque, il y en a bien un qui va se porter volontaire pour mon petit problème de tuyauterie…

		– Moi…

		Je fusille Aiden du regard, il s’arrête net, comprenant à l’expression de mon visage qu’il ne vaut mieux pas qu’il continue sur sa lancée.

		– Hailey ! Tu n’as pas le droit de leur interdire l’accès à mon vagin !

		Emmett est mort de rire, Ward et Aiden surpris et ébahis. Colton affiche une mine renfrognée. Un peu plus, et je croirais qu’il en pince pour Tess. Mais c’est impossible, ces deux-là sont le jour et la nuit. Tess est exubérante et impulsive tandis que Colton est calme et réfléchi.

		Quoiqu’on dise que les opposés s’attirent…

		– Tess, il est temps d’aller faire un peu de shopping.

		– Du shopping ?!

		Elle saute sur ses pieds et tape dans ses mains, toute contente du programme qui nous attend, moi un peu moins…
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		Cela fait deux heures que Tess me traîne d’une boutique à l’autre. Je vais finir par me pendre… Je déteste toujours autant le shopping, mais c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour l’éloigner, elle, des garçons, et eux, de ses propositions indécentes.

		– Regarde celle-ci ! s’extasie ma meilleure amie en brandissant une robe minimaliste blanche devant elle.

		Son sourire est lumineux et je suis contente de voir son visage rayonnant.

		Je lève mes deux pouces en l’air.

		– Super ! Je vais au petit coin, ne bouge pas de ce magasin.

		Je file dans les toilettes. Je me presse. Heureusement elles sont vides, sinon je ne pense pas que j’allais pouvoir me retenir bien longtemps.

		Je fais ce que j’ai à faire et je sors.

		Je m’arrête net en voyant l’homme juste devant moi. Un réflexe me pousse à refermer la porte des W.-C., mais il la bloque rapidement.

		– Que voulez-vous, Graham ? dis-je d’une voix étouffée.

		– Que tu quittes mon fils.

		Je reste abasourdie par cette annonce.

		– Pardon ?!

		– Tu vas quitter mon fils, sinon je divulgue à la presse les viols qu’a subis Rafe et son addiction à la drogue, tout ça pour que son frère se fasse une place dans le show-biz.

		– Vous êtes malade ! C’est à cause de vous si votre fils s’est fait violer et est tombé dans la drogue !

		– Tic-tac, tic-tac. Ton temps est écoulé. Tu ne pourras plus le tenir en écartant les cuisses. Plaque-le, sinon je divulgue tout.

		Je vais pour lui asséner une gifle monumentale, mais il intercepte ma main et me serre le poignet avec douleur.

		– Lâchez-moi !

		– Tu vas quitter mon fils, immédiatement, sinon toute l’histoire de son frère adoré sera connue de tous et cela le tuera.

		Une femme entre dans les toilettes, Graham libère mon poignet et s’en va tranquillement comme si de rien n’était.

		– Mademoiselle, vous allez bien ? m’interpelle une voix féminine inconnue.

		Je hoche la tête et je prends la fuite.

		Je suis assise sur un banc dans la galerie du centre commercial. Je ne sais même pas comment je suis arrivée ici. Mon corps est parcouru de frissons. Je tremble et je n’arrive pas à contenir mes larmes.

		– Hailey ! crie Tess en venant s’asseoir à mes côtés. Tu m’as fait une de ces peurs, je t’ai cherché partout ! Mais tu pleures ?!

		– Tes… Tes parents ont toujours une villa à San Francisco ?

		– Oui, mais pourquoi ? demande-t-elle en me serrant tout contre elle.

		– Il faut que tu m’y amènes, tout de suite.

		– Mais…

		– Tout de suite.

		Nous remontons dans sa voiture. Je ferme les yeux, ne voulant pas affronter le chaos dans lequel ma vie vient d’être plongée. Je l’aime tellement. Je ne peux plus vivre sans lui, mais je n’ose imaginer l’horreur que ce serait si l’histoire de Rafe était révélée au grand jour et connue de tous. Je ne peux infliger ça à Emmett, ça l’anéantirait. C’est à mon tour de le protéger. La voiture de Tess s’arrête bien trop vite à mon goût. Quand j’ouvre les yeux, nous sommes stationnées devant une résidence toute blanche de deux étages, entourée de palmiers.

		– On est où ?

		– Chez moi.

		– Chez toi ?

		– Mes parents m’ont offert un appartement…

		– Et tu es venue squatter dans la villa des garçons…

		– Il y avait de la chair fraîche, là-bas…

		Je grimace en l’entendant parler de mes amis comme ça.

		– Quoi ?! Ne fais pas l’effarouchée !

		Elle sort de la voiture et je me résous à la suivre.

		Nous passons une grille blanche en fer, puis pénétrons dans un couloir. L’ascenseur nous amène au deuxième étage. Nous nous arrêtons devant la porte 16. Tess me fait pénétrer dans l’appartement. Il est vraiment très joli, décoré dans le style scandinave avec un mur bleu. J’aime beaucoup et m’y sens tout de suite bien.

		Je m’installe sur le canapé et Tess vient prendre place à mes côtés avec une bouteille de tequila et deux verres à shot.

		– Raconte tout à tata Tess, ma puce.

		Je grimace et m’affale un peu plus dans le moelleux des coussins du canapé.

		Elle sert le liquide transparent dans les verres et m’en tend un avant d’avaler cul sec le sien.

		– Je dois quitter Emmett.

		À cette annonce, elle me recrache tout dessus.

		– Tess !

		– Pardon, pas fait exprès, mais tu m’annonces ça de but en blanc… Pourquoi ? Il a joué au con ? Il a une autre nana ? Je vais l’émasculer, laisse-moi le temps de me rendre chez lui et je lui règle son compte ! dit-elle en bondissant sur ses pieds.

		J’attrape son poignet et l’oblige à abandonner ses rêves de vendetta.

		– Non. Il est parfait.

		– Je ne saisis pas tout…

		– C’est comme ça. Fais-moi confiance. Je ne dois plus le revoir, pour son bien à lui.

		– Et toi ?

		– J’ai survécu à notre première séparation, je survirai à nouveau…

		J’essuie furtivement une larme qui coule le long de ma joue gauche.

		– Ma chérie… Tu es sûre ? Je n’y comprends rien…

		– Non. Mais je n’ai pas le choix. Je l’aime. C’est l’homme de ma vie, mais si je veux le protéger, je dois le quitter.

		– Je ne comprends rien à ce que tu racontes…

		– Pas grave.

		– Tu sais, de nous deux, c’est moi la tarée de service, pas toi.

		– Tu n’es pas tarée… Juste un peu fofolle, parfois.

		– Tarée. N’ayons pas peur des mots. Je suis là, Hailey. Je serai toujours là pour toi. Tu le sais ?

		– Oui. Je t’aime, j’ai de la chance de t’avoir comme meilleure amie.

		– Ça, c’est bien vrai ! Je t’aime aussi, copine.

		La nuit a été difficile. J’ai pris soin d’éteindre mon téléphone afin de ne pas être tentée de répondre à Emmett. J’ai passé de longues heures à pleurer toutes les larmes de mon corps. Je ne lui ai pas encore parlé. Je ne sais pas comment lui annoncer la rupture, ni quel motif avancer.

		Je hais Graham ! Si je pouvais, je le laisserais entre les mains de Tess. Telle que je la connais, elle lui arracherait ses bijoux de famille, les ferait bouillir et les donnerait à manger aux lions. Elle lui infligerait des châtiments que je ne peux même pas imaginer. C’est elle la dérangée de notre binôme, moi, je suis la maladroite.

		Je me lève, les cheveux tout emmêlés, je dois avoir des cernes de trois mètres de long. Je m’avance dans la cuisine à la recherche de ma drogue bienfaitrice : le café.

		– Cette tête ! Tu n’es vraiment pas belle à voir après une nuit en pleurs…

		– Merci, Tess. Un compliment de ta part fait toujours plaisir.

		– Ben, quoi ?! C’est vrai ! Tu es affreuse… Tu lui as parlé ?

		Je fais non de la tête.

		– Après mon café, je vais l’appeler. Je ne sais pas comment lui dire que…

		– C’est une grosse connerie que tu t’apprêtes à faire, Hailey. Vous êtes dingues l’un de l’autre.

		– Oui, mais notre histoire ne peut pas durer, c’est impossible…

		– Pourquoi ?

		– Parce que.

		– Tu es gonflante avec tes explications. Enfin non, avec ton absence d’explications.

		– Je sais. Mais je n’ai pas le choix.

		– On a toujours le choix, Hailey. Toujours. Surtout quand on s’aime à la folie, comme vous.

		Je renifle.

		– Oh ! Je suis désolée. Je ne voulais pas te faire encore pleurer. Mais je ne te comprends pas. Je suis ton amie, donc je suis de ton côté. Mais là, je suis complètement larguée.

		– Graham… chuchoté-je.

		– Graham ? L’enfoiré qui sert de père à ton mec ?

		Je hoche la tête et lui déballe tout. Absolument tout. Le journal intime de Rafe. Son histoire affreuse, et pour finir, les menaces et le chantage de ce sale type. Je pleure, j’ai le nez qui coule, je suis malheureuse et vidée de toute substance. Mon cœur saigne comme jamais, c’est même pire qu’il y a quatre ans. Atrocement plus douloureux.

		– Il faut que tu le dises à Emmett.

		– Non ! protesté-je en bondissant de surprise.

		Je me mets à faire les cent pas devant Tess.

		– Mais…

		– Non. Je ne peux pas le lui dire. Je le connais, il divulguera l’histoire de son frère à contrecœur, mais je sais qu’il ne le supportera pas. Ça va le détruire.

		– Et te perdre alors ? Tu ne penses pas que ça va le détruire ? Il doit être mort d’inquiétude à l’heure qu’il est. Tu n’es pas rentrée de la nuit, Hailey, et tu ne l’as même pas prévenu que tu allais bien, je suppose.

		Je fais non de la tête comme une petite fille qui vient d’être prise en faute.

		– Si j’entends sa voix, je vais craquer.

		– Et tu comptes le prévenir comment ?

		Je hausse les épaules.

		– E-mail… annoncé-je d’une toute petite voix.

		– Ce n’est vraiment pas cool… Rappelle-toi le Post-it.

		Je fronce le nez. Le Post-it. Je l’ai haï ce minuscule bout de papier rose et j’ai été en colère – extrêmement en colère – contre Emmett qui n’a pas eu le courage de rompre de vive voix. Et maintenant, c’est moi la minable de l’histoire, la lâche qui ne peut même pas le quitter par téléphone – pas génial, mais mieux qu’un e-mail…

		Tess me tend mon Smartphone avec une moue contrite.

		– Sois courageuse. Fais-le rapidement comme si tu arrachais un pansement.

		J’affiche, encore une fois, une grimace sur mon visage fatigué et triste.

		Je rallume l’objet de mes souffrances. Vingt-deux appels en absence et seize SMS d’Emmett. Je ne les lis et ne les écoute pas. J’appuie sur le numéro d’Emmett.

		Il décroche à la première sonnerie.

		– Tu vas bien ? Hailey, pourquoi tu ne me répondais pas ? J’étais mort d’inquiétude…

		– J’avais besoin de réfléchir.

		– À quoi ?

		– À nous.

		– Nous ? Mais…

		– Je ne vais pas pouvoir supporter toute l’attention qu’il y a sur le groupe. Tu avais raison, avoir ma vie dévoilée dans la presse people, je ne pourrai pas le supporter.

		– Mon amour…

		– Emmett… (Je souffle afin d’éclaircir ma voix qui commence à monter dans les aigus, brisée par les sanglots que je retiens difficilement.) Je suis désolée, mais c’est fini.

		– Non !

		Son cri me déchire le cœur. Il était déjà fissuré par cette histoire, là il vient de tomber en mille morceaux à mes pieds.

		– Je t’aime, Sugar… Tu ne peux pas nous faire ça. Je poursuivrai tous les journaux qui oseront nous prendre en photo. Je ralentirai sur ma carrière. Ne me quitte pas…

		– Emmett, c’est ta vie. La musique, c’est ton bonheur. Tu trouveras quelqu’un… quelqu’un qui saura partager tout ça avec toi. Ce n’est pas moi.

		Je mords dans ma main, retenant un sanglot, mes larmes coulent sur mes joues. Tess vient m’entourer les épaules, me donnant un peu de sa force.

		Je raccroche avant qu’il puisse répondre et j’éteins le téléphone. Je tombe dans les bras de ma meilleure amie et je pleure bruyamment, inondant tout son haut. Elle me caresse les cheveux dans un geste apaisant.

		Je sanglote pendant un très long moment. Je suis déchirée, vidée. Mon cœur me fait tellement mal. Mais je vais réussir à surmonter cette terrible douleur. Pour lui. Je n’ai pas d’autre solution. Il faut que je le protège comme il m’a protégée il y a quatre ans.
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		Déjà deux semaines que j’ai rompu avec Emmett. J’ai bloqué son numéro de téléphone, car il me harcelait et cela devenait de plus en plus difficile de tenir, de ne pas répondre, d’entendre sa voix et de ne rien lui expliquer.

		Tess sort beaucoup ces derniers jours. Tant mieux pour elle. Je ne veux pas être cette copine-fardeau avec qui on prend des pincettes parce qu’elle traverse une situation difficile. Je me morfonds seule dans ma chambre et ça me convient. Tess ne me chouchoute pas, elle me force à manger et à me laver.

		Un cri étouffé provient de la chambre de mon amie, je m’y précipite.

		– Tess ! Tess ! Tout va bien ? Laisse-moi entrer ? imploré-je en frappant à la porte.

		D’autres sons étouffés me parviennent jusqu’à ce que m’ouvre une Tess rouge, les cheveux tout décoiffés et vêtue d’un tee-shirt d’homme.

		– Ça va ? J’ai cru entendre un bruit. Et c’est quoi ce tee-shirt ?

		– Euh… c’est à un de mes ex, il l’a oublié, alors…

		– Et le cri ?

		– J’ai cru voir une araignée…

		J’entre et m’installe sur son lit. Je lui raconte un peu tout et n’importe quoi pendant près d’une heure, cela fait du bien de parler à une oreille attentive. En l’occurrence, à ma meilleure amie qui ronfle tout ce qu’elle peut en bavant sur son oreiller.

		Je retourne dans ma chambre sans la réveiller et sors faire un tour sur notre grand balcon commun. J’adore y aller la nuit. La fraîcheur est tombée, la nuit noire m’enveloppe de sa solitude.

		Je tourne la tête et pousse un cri terrifiant. Un homme. Il y a un homme nu sur mon balcon. Je prends mes jambes à mon cou à la vue du psychopathe, convaincue de vivre mon dernier jour sur cette terre. Dans ma précipitation, j’en oublie que j’ai refermé la baie vitrée tout à l’heure. Je me la prends en plein dans la figure et me retrouve sur le popotin qui a mangé cher, lui aussi.

		– Hailey ! Hailey ? Tout va bien ?

		Au son de cette voix qui ne m’est pas inconnue, je tourne la tête. Grave erreur : un pénis pendouille dans toute sa splendeur à quelques centimètres de mon visage.

		Je relève le menton et écarquille les yeux.

		– Colton ?!

		– Tu ne t’es pas fait mal ?

		– Si, j’ai un œuf sur le front qui est en train de sortir, je ne sens plus mes fesses, mais surtout, surtout, je vais devoir rincer mes yeux avec de la javel ! Colton, tu es à poil !

		– Oh, pardon !

		Il attrape vite un coussin sur une chaise et cache ce qu’il peut avec.

		– Mais qu’est-ce que tu fiches ici ? Et à poil ?!

		Je me redresse péniblement en frottant mon postérieur avec toute la grâce dont je suis capable.

		– Eh bien… Tess et moi…

		– Vous faisiez des bébés ?! Colton !

		– Quoi ?!

		– Je vous avais interdit de l’approcher ! C’est mon amie !

		– Et ? On s’est croisés dans un bar, et voilà…

		– Colton ? Que fais-tu tout nu devant ma copine ? s’exclame Tess.

		– J’ai surpris ton amant nu sur notre balcon.

		– Oups… Je me suis endormie…

		– J’avais remarqué, répond Colton en s’approchant de Tess.

		– Colton, attrape !

		Je lui envoie un autre coussin afin de cacher le verso. Bien que ses fesses soient sexy, je n’ai quand même pas le droit de trop les reluquer.

		– Hailey, tu as quoi sur la figure ? On dirait que tu t’es pris une porte.

		– Une fenêtre, à vrai dire…

		– Toujours aussi maladroite…

		– Hé ! Pour ta gouverne, j’ai été effrayée en découvrant un homme nu sur le balcon !

		– Tu as cru qu’il en voulait à ta petite culotte, trouillarde !

		– Il y a des psychopathes partout !

		– Est-ce qu’on peut rentrer ? C’est pas que… mais je suis toujours à poil, les filles.

		Tess actionne la poignée de la fenêtre, sans succès.

		– Ce n’est pas drôle…

		– Ce n’est pas une blague, je n’arrive vraiment pas à l’ouvrir, dit-elle en forçant, de plus en plus rouge.

		– Je vais essayer.

		Je tente ma chance à mon tour, mais toujours rien.

		Constat : nous sommes enfermés dehors. Tous les trois. L’appartement est vide…

		– Attendez, j’ai pris mon téléphone quand tu m’as viré, annonce Colton en s’adressant à Tess. Je vais appeler un des gars et il va venir nous ouvrir.

		– La porte d’entrée n’est pas fermée ? demandé-je.

		– Non, je ne la ferme pas quand Colton est là.

		– Ah, parce que ce n’est pas la première fois que tu viens ?

		Mains sur les hanches, j’attends sa réponse en tapant du pied.

		– C’est la troisième fois…

		– Tess !

		– Quoi ?! Je ne vais pas renoncer à un garçon qui me plaît, tout ça parce qu’il est pote avec ton ex !

		– Solidarité féminine.

		– Que nenni !

		– J’appelle lequel, les filles ?

		– Ward, réponds-je, mais ne lui dis pas que je suis ici.

		– Il va vite l’apprendre, me fait-il.

		– Si j’arrive à me planquer, peut-être que non.

		– Hailey, soupire Tess.

		– Quoi ?!

		– Rien.

		***

		– C’est quoi ce bordel, Colton ?! Avec Tess ! La copine de Hailey ! Elle nous avait dit quoi ?

		– C’est bon, Ward, pas la peine de jouer les patriarches. C’est comme ça… Elle me plaît. Beaucoup.

		– Il vaut mieux ! Sinon elle va te pourrir la vie, Mitraillette !

		– Est-ce qu’on peut rentrer, c’est pas que je me les gèle, mais un peu…

		– Ah, oui merde, t’es toujours à poil.

		Ouf. Ils vont enfin déguerpir du balcon. Je me suis planquée derrière un gros pot de fleurs. Je suis accroupie et je commence à ne plus sentir mes jambes. J’essaie de bouger un tout petit peu, mais bien sûr, je perds l’équilibre, et dans ma chute, je me rattrape au pot de fleurs qui se renverse sur moi. J’ai les feuilles de cette satanée plante dans la bouche, de nouveau mal aux fesses, et en prime, les yeux furieux de Ward qui me dévisagent.

		Ce n’est vraiment pas ma soirée…

		– Salut ! Comment va ? lancé-je d’une voix forcée.

		– Ne me dis pas que c’est avec l’ex de ton pote que tu couches ?! s’exclame Ward.

		– Non ! répondons-nous en chœur.

		– Je couche avec Tess ! Tu me prends pour qui ?! Hailey est mon amie et Emmett est raide dingue d’elle ! Jamais je ne lui ferai une chose pareille.

		Ward, mains sur les hanches, nous scrute.

		– C’est avec moi qu’il couche, Ward. Remballe les crocs, tu ne mordras personne ce soir, intervient Tess en revenant sur le balcon.

		Elle passe un peignoir à Colton qui peut enfin lâcher les coussins.

		– Colton ! protesté-je en même temps que Ward lorsque le grand dadais se rhabille devant nous, m’offrant encore une fois une vue imprenable sur son engin.

		– Qu’est-ce que tu fais ici, Hailey ? m’interroge Ward.

		– Je vis ici avec Tess.

		– Pourquoi tu ne réponds pas à Emmett ?

		– Tu n’es pas là pour me faire subir un interrogatoire.

		– Tu te rends compte qu’il envisage de quitter le groupe pour ne plus être devant la scène afin que tu reviennes.

		– Quoi ?! Non ! Il ne peut pas.

		Je regarde Colton qui acquiesce d’un signe de tête.

		– Je n’ai jamais voulu ça…

		Je prends ma tête entre mes mains et vais m’asseoir sur mon lit.

		– Pourquoi ?

		– Ward… S’il te plaît, ne me pose pas cette question.

		– Tu ne l’aimes plus ?

		– Ward…

		– Quoi ?! J’ai quand même le droit de savoir ! Et la cheftaine des questions n’a pas à m’interdire de poser celle-là !

		– Je l’aime toujours.

		– Alors, pourquoi ?

		– Parce que ! Arrête, s’il te plaît.

		J’essuie une larme traîtresse qui coule sur ma joue.

		– Pourquoi vous infliger autant de peine alors que vous vous aimez ? Je ne comprends pas.

		– C’est comme ça. S’il te plaît, ne lui dis pas que tu m’as vue ni où je vis. S’il te plaît, insisté-je en le voyant hésiter.

		– D’accord…
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		– Il y a un colis, ma belle, pour toi, m’informe Tess dès mon réveil.

		Je prends place au comptoir de la cuisine et ouvre la boîte. J’y découvre un cupcake au glaçage rose avec des cœurs.

		– Je vais le tuer.

		– Qui ça ? Pourquoi ? C’est quoi ?

		– Ward. Il a cafté. Un cupcake.

		– Oh merde… Comme à l’université…

		– Je fais quoi maintenant ?

		– Tu manges ton cupcake et tu en files un bout à ta meilleure-amie-super-géniale.

		Je la fusille du regard.

		– Il fallait bien que j’essaie. Peut-être que dans ta confusion, tu allais partager ta nourriture avec moi…

		– Même pas en rêve !

		– Égoïste !

		– Pour la bouffe ? Pas de doute ! pouffé-je.

		– Tu vas faire quoi ?

		– Rien. Je ne peux pas avoir de contact avec lui, sinon…

		– Tu craqueras…

		– Oui. Je l’aime et c’est une véritable torture de le savoir si près de moi et inaccessible. Mais je ne peux pas le trahir. Il ne supporterait pas que l’histoire de son frère soit diffusée dans la presse. Et en plus, cet enfoiré de Graham déformera la vérité.

		– Mais quel connard celui-là !

		– Oh oui.

		Je prends mon visage entre mes mains.

		– J’ai mal, Tess. Horriblement mal. C’est comme si mon cœur subissait une hémorragie en permanence. C’est l’amour de ma vie. C’est avec lui que je voulais construire mon avenir. Et ce type me l’a volé.

		– Tu sais, tu devrais tout lui avouer…

		– Non, Tess. Arrête avec ça. C’est impossible.

		La sonnette retentit, coupant court à notre discussion.

		Je me lève et vais ouvrir.

		Un grand corps que je reconnaîtrais entre tous, au visage dissimulé par un énorme bouquet de fleurs.

		– Aïe ! Je suis venu en paix, Mitraillette ! Pourquoi toute cette violence ? me demande Ward en se frottant le biceps que j’ai pincé avec toute la force que je pouvais.

		– Tu as merdé !

		Il fait une moue adorable, mais je ne me laisse pas avoir. Je croise les bras et attends ses explications et excuses.

		– Désolé… J’ai bu et j’ai craché le morceau : Colton à poil et… toi… Ça m’a échappé, et tu sais, quand on est bourré, on ne sait plus trop ce qu’on dit…

		– Aucune excuse, Ward. Tu as merdé, point barre. Au moins, tu auras tenu une semaine avant de cafter. Ce n’est déjà pas si mal venant de toi.

		Il m’embrasse le front et rentre en se faufilant entre la porte et moi, sans attendre mon invitation.

		– Oh, un cupcake ! dit-il en s’emparant de mon gâteau.

		– Si j’étais toi, je ne ferais pas ça… annonce Tess, le visage grave.

		Ward tourne la tête dans ma direction, la bouche grande ouverte, prête à engloutir mon cupcake.

		– Pardon. Je n’y ai pas touché. Juste mes doigts… Oh merde ! s’exclame-t-il en arrêtant son geste, alors qu’il s’apprêtait à reposer la pâtisserie dans sa boîte.

		Je m’approche de lui et y découvre un mot, comme quatre ans auparavant :

		Tu seras toujours dans mon cœur. La femme de ma vie. À jamais.

		Je m’écroule, à genoux. Un cri me parvient au loin, mais je me rends compte qu’il provient du plus profond de mon corps. Mes larmes coulent, mouillant mes mains qui tiennent fermement mes cuisses.

		Deux bras viennent m’agripper par-derrière et me soulèvent, m’emportant dans leur chaleur réconfortante. Je m’y abandonne.

		Assise sur Ward, je pleure à en inonder son tee-shirt, je hurle, je le frappe de mes petits poings serrés. Il ne proteste pas, me laisse faire et m’étreint de sa force tranquille.

		Je ne sais pas combien de temps je reste dans les bras de mon ami, mais au bout d’un long moment, mes larmes semblent tarir et je finis par m’endormir, épuisée.

		***

		– Il faut qu’elle lui dise… C’est dingue… C’est vraiment un enculé, ce type ! me parvient la voix étouffée de Ward.

		– Je ne suis pas censée vous l’avoir dit…

		– Il est vraiment mal, Tess…

		– Je me doute, vu l’état dans lequel est Hailey…

		C’est quoi ce délire ?! Tess a tout raconté à Ward et à Colton. Je vais la tuer ! C’est une femme morte !

		Je sors du lit et fonce dans le salon telle une furie vengeresse.

		– De quel droit, Tess ?! Je te faisais confiance !

		– Je… Je n’ai pas tout raconté… Juste que Graham t’a fait du chantage pour que tu quittes Emmett…

		– Et ça devrait me rassurer, me calmer ?

		– Non, mais peser dans ton choix.

		– Quel choix ?

		– De savoir si tu me gardes comme meilleure amie ou pas… dit-elle d’une petite voix.

		Je secoue la tête et regarde tour à tour Colton et Ward.

		– Il faut que tu lui dises… s’exclame Colton. Vous pouvez trouver une solution ensemble.

		– Il a raison, intervient Ward. Tu as vu l’état dans lequel tu étais tout à l’heure ? Je n’ai jamais vu un être aussi malheureux que toi, à part Emmett.

		– C’est impossible… soufflé-je en me précipitant dans ma chambre, le cœur en mille morceaux.
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		Les livraisons ont continué, des cupcakes ainsi que des muffins à la myrtille. Puis un jour, c’est un coquillage que je découvre. À l’intérieur est inscrite la date de notre week-end à Santa Monica. Emmett a donc ramassé un coquillage sur cette plage en souvenir. Cela me brise un peu plus le cœur. Mais je dois tenir bon. Pour lui.

		Il me manque un peu plus chaque jour. Mon chagrin est pire que la première fois. À l’époque, nos sentiments étaient encore naissants, notre idylle venait à peine de voir le jour. Aujourd’hui, ils sont plus profonds, plus mûrs et assurés.

		C’est l’homme de ma vie. Je ne pourrai jamais en aimer un autre comme je l’aime, lui. C’est impensable.

		Je lui ai donné mon cœur à tout jamais.

		Tess déboule dans ma chambre, les joues rouges et les yeux brillants.

		– J’ai deux places de concert pour ce soir, on sort, j’en ai marre de te voir te morfondre.

		Je sens le coup fourré à plein nez. Je ne suis pas idiote et sais que ce soir c’est le lancement de la tournée américaine des Sugar.

		– C’est non, Tess. Je n’irai pas voir les garçons sur scène.

		– On sera incognito. Je te promets que, dès la fin du concert, on rentrera.

		– Non, n’insiste pas. Je ne peux pas voir Emmett sur scène. Le voir si prêt, mais tellement inaccessible, c’est au-dessus de mes forces. Vas-y, toi, et invite une amie à ma place. Je ne changerai pas d’avis.

		Elle souffle, mais n’ajoute rien en quittant la chambre.

		***

		Les Sugar sont désormais au milieu de leur tournée. Ils font salle comble à chaque concert et les choux gras de la presse people, aux dires de Tess. Je ne peux regarder les photos. Mon cœur, malgré ces deux mois écoulés, est encore à vif.

		Alors que je passe devant un kiosque à journaux, mes yeux tombent sur un poster de la couverture d’un magazine à scandale : Emmett en gros plan, souriant, avec une femme la main posée sur son avant-bras. Heureux. Intimes.

		Je comprends désormais pourquoi la livraison de cupcakes s’est interrompue…

		Mes paupières se mettent à battre frénétiquement, essayant vainement de retenir les larmes prêtes à couler.

		J’entre dans mon immeuble. En longeant le couloir du deuxième étage, tête basse, je me heurte à un mur. Un mur chaud, qui sent bon le savon et le musc. Je relève le menton et lâche un hoquet de surprise.

		Emmett.

		Je recule d’un pas et ne peux m’empêcher de le dévisager. Il m’a tellement manqué. Son visage, ses yeux de tigre si beaux, ses lèvres faites pour embrasser. Je me mords les miennes, j’ai une terrible envie de lui sauter dessus. Je remarque les cernes qui lui mangent le visage, ses joues amaigries.

		– Hailey…

		Je lève la main dans sa direction afin de lui intimer le silence. Je prends une grande inspiration, ferme les yeux et serre fort les poings.

		Courage…

		– Que viens-tu faire ici ? demandé-je avec une pointe d’agressivité dans la voix.

		– Tu me manques…

		– Ce n’est pas ce qu’il m’a semblé voir en une de la presse people, lâché-je, acerbe.

		– Ce n’est pas ce que tu crois…

		Il est interrompu par ma voisine sortant de chez elle. Elle le reluque avec ses yeux appréciateurs de mamie et lui décoche un clin d’œil, faisant rougir Emmett.

		– On peut rentrer ?

		– Non.

		Il ne vaut mieux pas. Un lieu neutre est bien mieux adapté à la situation. Mon cœur lui appartient toujours, même si je suis blessée par les images que j’ai vues. Il suffirait de peu pour que je lui saute dessus et lui avoue tout.

		– Tout va bien, ma petite ? s’inquiète ma charmante voisine.

		– Oui, madame Downel, tout va bien.

		Elle hoche la tête et rentre chez elle.

		– Hailey… souffle-t-il en passant sa main dans ses cheveux définitivement en bataille.

		Je déglutis difficilement. Je suis folle amoureuse de cet homme… Pour le protéger, j’ai enfermé mon cœur à double tour. Et ces photos m’ont anéantie. Il a tourné la page. Je suis contente pour lui. Il a retrouvé le bonheur. Mais ça fait mal…

		– Emmett, s’il te plaît, va la retrouver et laisse-moi tranquille.

		– Ce n’est pas ce que tu crois…

		– Je ne crois que ce que j’ai vu et tu avais l’air proche d’elle et heureux…

		Ma voix se casse sur le dernier mot, je baisse la tête, lui cachant ainsi mes émotions. Il faut que je tienne bon. Il le faut, quitte à dégringoler encore plus bas après son départ…

		Ses boots noirs entrent dans mon champ de vision, de sa main il relève mon menton. Ses yeux de fauve essaient de lire en moi. Je ferme les miens, sachant qu’il arrivera à voir ce que je cache.

		– Écoute-moi, bon sang !

		Je me dégage de sa prise et lui tourne le dos.

		– Va-t’en, Emmett. S’il te plaît, pars et laisse-moi tranquille.

		– Non.

		Je me raidis à sa réponse.

		– Elle…

		Je pivote vivement et le fusille du regard.

		– Ne me parle pas d’elle ! m’exclamé-je avec force. Deux mois ! Il ne t’aura fallu que deux mois pour passer à autre chose…

		Ma voix se casse une nouvelle fois et je laisse échapper une larme que je m’empresse d’effacer.

		– C’est toi qui as rompu, Hailey ! Je ne comprends pas tes reproches ! Tu n’as pas le droit de m’en faire ! Si tu m’avais dit plus tôt que vivre avec quelqu’un de connu était un problème pour toi, j’aurais quitté le groupe ! J’aurais tout fait pour toi… Tu ne nous as même pas laissé le temps de parler, de nous expliquer, de trouver une solution à deux.

		– Parce que c’est ce que tu as fait il y a quatre ans ?!

		Il souffle et croise les mains derrière sa tête, faisant remonter légèrement son tee-shirt blanc. Je déglutis difficilement en apercevant ce bout de peau sur lequel j’avais le droit de poser mes doigts il n’y a pas si longtemps.

		– On en revient toujours à ça… Je t’ai expliqué et je m’en veux toujours de la façon dont ça s’est passé.

		– On se fait du mal… Tu devrais vraiment partir avant que ta copine ne commence à s’inquiéter.

		– Mais…

		– Stop. C’est fini.

		Je déverrouille la porte, entre, la referme sur l’amour de ma vie et m’effondre contre le battant, en me laissant glisser au sol et en déversant tout mon chagrin. La douleur est insoutenable, m’enserrant le cœur dans un étau de fer.

		Prise d’un regain d’énergie, craignant de le voir partir à jamais, je me relève et m’apprête à rouvrir quand la porte me percute en plein dans le nez. Je me mets à jurer en empoignant mon extrémité endolorie.

		– Tess, putain ! Mais c’est pas vrai ! m’égosillé-je d’une voix nasale, les larmes de douleur ruisselant sur mes joues.

		– Oh, Hailey ! Excuse-moi… Et puis non ! Qu’est-ce que tu foutais derrière cette porte ?! J’ai croisé Emmett, il n’était vraiment pas beau à voir !

		Je me dirige vers le congélateur et m’empare d’un sachet de petits pois. Je réprime un frisson de douleur en me l’appliquant sur le nez.

		– Tu m’expliques ? réclame Tess, bras croisés sur sa poitrine, son pied tapant frénétiquement le sol.

		Je souffle, m’assieds sur le canapé et lui raconte toute l’entrevue que j’ai eue avec ma gueule de fauve.

		Quand j’ai fini de tout lui exposer, elle m’assène une pichenette sur le bras.

		– Tu es vraiment idiote, ou quoi ?! Tu le fais exprès ?! Il est fou amoureux de toi !

		– Et cette fille ?! Il n’a pas mis bien longtemps à me remplacer !

		– Si tu l’avais laissé t’expliquer, tu aurais compris qu’elle n’est rien pour lui. Cette fille, c’est son père qui la lui colle dans les pattes.

		– Et tu sais ça comment, toi ?

		– Colton.

		Soupir.
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		Emmett

		Je ne comprends pas. Je ne la comprends pas.

		Elle m’a assuré que ma célébrité ne lui importait pas. Elle saurait vivre avec, disait-elle. Et elle me largue à cause de ça  ?

		Depuis qu’elle n’est plus dans ma vie, je n’ai plus le goût à rien. Mes accès de rage se sont multipliés. Je ne compte plus les chambres d’hôtel ravagées…

		Cette rage que j’ai en moi, je n’arrive plus à la contenir. Il faut qu’elle sorte, sinon elle m’engloutira un peu plus.

		Elle était mon souffle et ma paix. Maintenant, je suis vide. Je ne fais que suivre le mouvement. On me demande de chanter, je chante. Les garçons sont là pour me dire de manger, de me laver, de dormir…

		Et mon géniteur qui n’arrête pas de me coller dans les pattes des nanas. La dernière en date s’est retrouvée placardée à la une de la presse à scandale.

		J’ai été la voir. Elle, mon seul amour. Elle n’a pas voulu me laisser m’expliquer. Elle avait l’air en colère et peinée de m’avoir vu avec cette femme.

		Cela veut-il dire qu’elle a encore des sentiments pour moi  ?

		Faut-il que je me batte encore plus  ?

		Que dois-je faire  ?

		La porte claque soudain, me sortant de mes pensées.

		– Hey  !

		Colton, Ward et Aiden me dévisagent. Ils se demandent dans quel état je suis aujourd’hui. La colère  ? Le chagrin  ? Le désespoir  ?

		– Je vais quitter le groupe.

		Ces mots m’échappent avant que j’y aie réellement pensé, mais ils sont sensés. Je dois quitter le groupe pour la retrouver, elle. Ma Sugar.

		– Mec, tu ne penses pas ce que tu dis, s’exclame Aiden.

		– Si. C’est le seul moyen. Putain  ! Elle est tout pour moi  ! Je n’y arrive plus sans elle  ! hurlé-je en faisant des va-et-vient dans le salon, une main farfouillant dans mes cheveux.

		– Emmett…

		– Non  ! Je ne veux pas entendre vos avis. Je vous ai déjà fait le coup et je m’en excuse, mais là… cette fois-ci, je ne peux pas faire autrement. Elle est mon tout.

		– Alors bats-toi pour elle  ! ordonne Ward.

		– Elle n’assume pas ma célébrité.

		– Ouvre les yeux, Emmett, et cherche plus loin.

		Je fixe Aiden. Tous les trois me dévisagent, bras croisés, l’air déterminé.

		– On ne te laissera pas faire, Emmett. Tu es le chanteur, sans toi, on n’est rien. On ne te laissera pas foutre en l’air ce que tu as construit, sans se battre.

		– Vous trouverez bien un autre chanteur plus conciliant et facile à vivre.

		– Non. Tu es notre ami.

		– Je ne peux plus. Il y a quatre ans, j’ai dû la laisser, mais nous commencions juste à nous aimer. Aujourd’hui, c’est comme si on m’avait arraché le cœur. Je n’ai plus d’oxygène. Tout est gris autour de moi. C’est elle. Ce sera toujours elle. Il y a quatre ans, je n’ai pas eu le choix. Aujourd’hui, si.

		– A-t-elle eu le choix  ?

		Je dévisage Ward, il a parlé d’une voix si basse que je doute d’avoir entendu ses propos.

		– Tu veux dire quoi par là  ?

		– C’est à cause de ton père, entends-je Colton souffler du bout de ses lèvres.

		J’agrippe mes cheveux à pleines mains. Graham.

		Je balance une chaise à travers la pièce. Mais pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt  ?!

		Il est toujours derrière les coups tordus…

		Toujours prêt à détruire les gens que j’aime et ma vie.

		Il va me le payer  !
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		Je regarde autour de moi. Je suis un peu perplexe, mais j’ai confiance en ma meilleure amie, je patiente. Je me tourne lorsque j’entends la porte s’ouvrir, bloquant ma respiration quand je vois apparaître ma gueule de fauve.

		– Tess n’a pas gagné une séance de massage pour deux dans cet hôtel, affirmé-je plus pour moi-même que pour Emmett.

		Je vais la tuer…

		Il ferme la porte à clé derrière lui et s’avance vers moi, prenant garde à conserver une distance entre nous.

		– Tu as peur que je m’échappe  ? dis-je amèrement.

		– Ces derniers temps, tu as pris l’habitude de fuir, alors je prends mes précautions.

		Je croise les bras sur ma poitrine, tenaillée par plusieurs émotions. Tout se mélange en moi  : la joie de le voir là, avec moi, de me rendre compte qu’il ne lâche rien, et la culpabilité de devoir le faire souffrir encore afin de le protéger. Les menaces de son père sont toujours d’actualité, vu l’appel reçu un peu plus tôt de cet enfoiré.

		Il fait un pas de plus, se rapprochant dangereusement de moi. Je n’ai qu’une seule envie, c’est de me réfugier dans la sécurité de ses bras, de m’envelopper dans sa chaleur si réconfortante et d’enfouir mon nez dans son cou, de le sentir et de le respirer pour toujours.

		– Je t’aime.

		Je recule d’un pas et lève les mains pour l’arrêter.

		– Je suis au courant de tout.

		Je plonge dans la profondeur de son regard, le mien se remplissant petit à petit de larmes. L’étau dans ma poitrine se relâche peu à peu. Je reprends enfin le souffle que je retenais depuis le jour où je l’ai quitté et je tombe à genoux. Je m’effondre, les larmes inondant mes joues. Je sens le corps chaud de mon amour me prendre dans ses bras comme j’en rêvais quelques minutes plus tôt. Il me berce, embrasse le sommet de ma tête et déverse des paroles réconfortantes.

		Il sait. Il connaît la vérité. Il est là. Il ne m’en veut pas.

		– Graham… Ton frère… Te protéger…

		J’essaie de lui expliquer, mais tout se mélange dans ma tête et se bouscule à la sortie de ma bouche.

		– Chut… Je sais, ma divine. Je sais.

		– Je…

		Il prend mon visage entre ses mains afin que je le regarde. Je ne vois que de l’amour, aucune trace de rancune envers moi.

		– Je sais que tu as fait tout ça pour me protéger, mon amour. Tu aurais dû m’en parler, mais je comprends. Tu es le seul et unique amour de ma vie. Je ne veux que toi à mes côtés. Je ferai tout pour te garder auprès de moi. Toujours.

		– Mais l’histoire de ton frère…

		– Je m’en occupe, fais-moi confiance et laisse-moi régler ça.

		Au même moment, un coup est frappé à la porte et la voix étouffée de Ward résonne.

		– Ils sont là  ! Rhabillez-vous  !

		Je pouffe. Emmett remue la tête avec un air désespéré sur le visage.

		Nous nous levons, ma gueule de fauve se dirige vers la porte et j’en profite pour essuyer les larmes sur mon visage et remettre un peu d’ordre dans ma tenue.

		Une horde de personnes déboule avec du matériel vidéo. Elles se mettent à réagencer la chambre d’hôtel. Deux femmes viennent m’agresser avec leur pinceau plein de poudre. Mon regard tombe sur mon homme aux yeux de tigre, il passe aussi entre les mains des maquilleuses. Je suis perdue. Je ne comprends pas ce qui se passe.

		Un homme m’attrape la main et me conduit sur un sofa, Emmett ne tarde pas à me rejoindre.

		Il se penche vers moi et agrippe ma main.

		– Fais-moi confiance et laisse-toi guider.

		***

		Je n’en reviens pas. Je suis encore sur les fesses après l’interview que vient de donner Emmett. Celle-ci sera diffusée demain. Graham va être dans une rage noire et cela me procure une telle joie…

		Nous nous retrouvons seuls dans la chambre. Moi, dos à la fenêtre, incapable de dire quelle vue l’on a d’ici, trop absorbée par la vision du superbe fessier de ma gueule de fauve. Il se retourne après avoir refermé la porte. Son regard orange accroche le mien, empli de désir. Il se lèche la lèvre et avance vers moi. Je déglutis péniblement, ma bouche devenue soudain sèche. Il approche de sa démarche féline, me dévorant des yeux, me gardant prisonnière de lui.

		Il se jette sur moi, prend mon visage en coupe. Sa bouche s’abat sur la mienne en un baiser vorace et féroce. Nos langues se mêlent, se répondent et s’affrontent. Son goût, sa texture et son toucher m’ont tellement manqué. Je fonds, je me liquéfie littéralement. Je suis à lui. Mon cœur lui appartiendra à jamais.

		Nos vêtements volent à la vitesse de l’éclair. Nous sommes affamés l’un de l’autre. Cela fait si longtemps que je n’ai pu sentir la chaleur de son corps et la douceur de son torse sous mes doigts. Je dépose un baiser sur son cœur, puis mes paumes glissent lentement sur ses abdominaux tendus. Ses mains se contractent autour de ma taille quand mes doigts se rapprochent de son bas-ventre. Nos regards s’ancrent.

		– Je t’aime, soufflé-je.

		– Moi aussi, je t’aime tellement.

		Il me plaque contre la vitre, le froid du verre me surprend brièvement. J’espère qu’il n’y a pas de vis-à-vis, sinon je vais offrir mes fesses à la vue de tous, mais cela m’est égal. Ce qui compte, c’est d’avoir retrouvé mon amour. Je m’enroule à son cou et autour de ses hanches. Ma gueule de fauve suce un de mes tétons érigés. Je gémis. Sa main dessine le creux de ma taille, puis descend sur mon ventre, en une lente et interminable caresse, pour aboutir dans le sillon de ma féminité.

		– Tu es trempée, murmure-t-il la voix rauque.

		Son doigt s’enfonce d’un seul coup en moi. Je retiens un cri de plaisir entre mes lèvres pincées.

		– Viens… lui intimé-je.

		Cela fait trop longtemps que je ne l’ai pas senti en moi. Je ne veux pas de préliminaires. Je le veux, maintenant. On prendra notre temps la prochaine fois.

		Il grogne, empoigne son sexe afin de le positionner contre le mien. Il s’enfonce en une seule poussée, me remplissant complètement. Nos yeux toujours accrochés ne se quittent pas. Il commence à remuer en moi en de longs va-et-vient, me pilonne de plus en plus vite. Bouche entrouverte, chacun recueille le souffle de l’autre. Mes mains se resserrent dans sa crinière à chaque assaut, un intense plaisir jaillissant tout au fond de moi. Je me crispe de plus en plus dans l’attente de la libération ultime qui arrive plus vite que je ne le pensais. Je jouis avec le nom de ma gueule de fauve sur les lèvres. Il ne tarde pas à me rejoindre en répétant une merveilleuse litanie  :

		– Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime…
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		Je suis encore sur mon petit nuage. Je n’en reviens pas de ce qu’Emmett a fait. De retour à la villa, je regarde pour la énième fois l’interview où il explique les manipulations de son père, l’histoire tragique de son frère et me déclare son amour.

		La sonnerie de la porte retentit. Je tends l’oreille et entends des éclats de voix. Je descends sur la pointe des pieds. Personne ne remarque ma présence dans les escaliers. Les garçons font bloc autour du nouvel arrivant, ne me permettant donc pas de voir qui il est.

		– Dégage, ordonne la voix d’Emmett.

		– Tu te rends compte de ce que tu as fait  ! aboie la voix méprisante de Graham.

		Ma peau se couvre de chair de poule en l’entendant.

		– J’ai rétabli la vérité et récupéré la femme que j’aime.

		– Tu n’as pensé qu’avec ta bite. Elle ne vaut rien. Elle n’en a qu’après ton fric et te tient par les couilles. Mais je comprends, vu la vidéo…

		Emmett esquisse un geste pour se jeter sur son père, mais les garçons l’en empêchent.

		– Il n’en vaut pas la peine, mec, déclare Ward.

		Emmett est tendu. Il serre tellement fort ses poings que ses ongles ont dû s’imprimer dans sa paume.

		– À propos de la vidéo, j’ai la preuve que c’est toi qui es derrière tout ça. Je viens de déposer plainte contre toi pour atteinte à la vie privée.

		– Quoi  ?! Tu me traduis en justice  ? Ton propre père  ? Et tout ça, pour cette petite garce  !

		Ma gueule de fauve esquisse un pas, mais il est vite retenu par Ward.

		– Toi, tu n’as pas hésité à laisser ton propre enfant subir des viols pour servir ta cupidité. Fous le camp de chez moi. Tu n’es plus rien pour moi. Tu es mort à mes yeux. Et tu es fini au sein du show-biz.

		– Tu n’es qu’un petit ingrat. Il aura fallu qu’une garce te fasse tourner la tête. J’ai toujours tout fait pour toi. Sans moi, tu n’aurais jamais eu de succès. Tu n’aurais été qu’un idiot sans ambition ni avenir. On s’est sacrifiés pour toi, moi et ton frère. Tu n’es qu’un…

		C’est plus que je ne peux en supporter. Qu’il m’insulte moi, passe encore, mais qu’il rabaisse ma gueule de fauve…

		Je déboule comme une folle dans le hall d’entrée dans un grognement des moins féminins. Les garçons, surpris, s’écartent me permettant d’asséner un magistral coup de poing dans la tête d’enfoiré de ce type.

		– Putain de bordel de merde  ! vociféré-je en me tenant la main. Ce que ça fait mal  !

		Graham se tient le nez entre ses mains en hurlant qu’il me fera payer ça, qu’il va porter plainte contre moi, que je suis finie, et bla-bla-bla.

		– Quelqu’un a vu quelque chose  ? demande Colton, l’innocence même dans la voix.

		– Non, moi, je n’ai rien vu à part qu’il n’a pas fait attention et qu’il s’est pris la porte, annonce Aiden.

		– C’est dangereux les portes, mec, dit Ward le doigt levé, faisant la leçon à Graham.

		– Vous êtes finis  ! Je vais tout faire pour ruiner vos carrières  ! hurle l’intéressé.

		– Essaie toujours, connard  ! s’emporte Ward. Mais à ta place, je ne ferais rien de tel…

		L’ex-agent continue de vociférer en quittant les lieux.

		Ward pose son bras sur mon épaule.

		– Tape-m’en cinq, ma belle  !

		Je réponds à son geste amical en grimaçant – j’ai utilisé la mauvaise main, comme une idiote.

		– Je vais t’apprendre à donner des coups de poing sans te blesser. Tu lui as foutu une de ces patates  !

		– Par contre, tu as oublié de contrôler ton langage, plaisante Aiden. Pense à ton neveu  !

		Je leur souris. Ce que je peux les aimer.

		Ils s’éclipsent, nous laissant seuls Emmett et moi.

		Il ouvre les bras et je viens m’y blottir avec délice.

		– C’était donc bien lui, la vidéo… dis-je en relevant la tête vers ses yeux de tigre.

		Il acquiesce.

		– Matt et Alex me l’ont confirmé hier. Pourquoi l’avoir frappé  ?

		– Je n’ai pas supporté sa méchanceté envers toi…

		Il rejette la tête en arrière et se met à rire.

		– Ma tigresse… Ce que je peux t’aimer…

		– Même si je suis maladroite et violente  ? demandé-je en prenant une mine d’enfant boudeuse.

		– Oh oui. Je t’aime telle que tu es. Ne change jamais, Sugar.

		– Moi aussi, je t’aime tel que tu es, ma gueule de fauve.


		Épilogue

		Deux ans plus tard

		Sa voix emplit toute la salle. Merveilleuse, rauque et sensuelle. Son tee-shirt plaqué contre son torse par la transpiration affole les femmes en transe. Ce corps que je connais dans le moindre détail, ce corps sur lequel tant de groupies fantasment est à moi. Je n’arrive pas à croire que cet homme si fantastique soit à moi. Notre amour est plus fort chaque jour et nous nous aimons comme à nos débuts. Je suis subjuguée par sa présence sur scène. Il enveloppe la salle et entraîne tout le public avec lui.

		Je pose instinctivement la main sur mon ventre plat. Ce geste devenant de plus en plus naturel depuis ce matin. Depuis que j’ai fait pipi sur un test de grossesse – faut bien dire ce qui est. Depuis que celui-ci s’est révélé positif.

		Mon bébé. Le bébé de ma gueule de fauve. Notre bébé.

		La dernière chanson prend fin, je me faufile sur le côté, montre mon passe afin d’attendre les garçons dans leur loge après leur dernier rappel.

		J’entends les éclats de leurs voix. Ils sont heureux. Ce soir, c’était la dernière représentation de leur tournée. Ils ont bien mérité la longue pause qui les attend avant de se remettre à composer un album.

		Dès que le regard d’Emmett se pose sur moi, son sourire s’illumine et déborde d’amour.

		– Beurk… Tout cet amour qui transpire par tous les pores de vos corps me file la gerbe  ! déclare Ward, toujours aussi poétique.

		En réponse, Emmett et moi lui envoyons deux magnifiques doigts d’honneur, puis nous éclatons tous de rire.

		J’entraîne Emmett à l’écart. Je veux lui annoncer la bonne nouvelle. Je sais très bien que je n’arriverai pas à garder le secret pour moi.

		– C’était fantastique ce soir  ! Et c’est encore plus fantastique, car c’est la dernière et que je vais avoir tout le temps de me consacrer à mon amoureuse.

		– Elle en a de la chance, le taquiné-je.

		– N’est-ce pas  ?! Mais elle est si ingrate qu’elle ne s’en rend même pas compte… dit-il en faisant la moue.

		– Oh, mon pauvre… C’est si triste… fais-je en rentrant dans son jeu.

		– Oui… Il me faudrait un gros câlin de réconfort, tu sais…

		Je l’étreins quelques secondes.

		– Tu sais, dans un peu moins de neuf mois, ce n’est pas deux bras qui te feront un câlin mais quatre…

		Il me regarde avec des yeux ronds, la bouche ouverte, puis son regard de tigre descend lentement sur mon corps et se pose sur mon ventre.

		Ses bras lâchent ma taille et viennent se poser sur mon ventre plat.

		– Tu veux dire que…

		– Tu vas être papa, mon amour.

		– Papa… Un bébé… Oh, Sugar  !

		Il me soulève et me fait tournoyer. Il me repose sur mes pieds, délicatement.

		– Pardon, pardon  ! Assieds-toi, ma divine, il faut que tu te ménages…

		– Emmett.

		– Je vais demander de l’eau, ne bouge pas…

		– Emmett.

		– Tu aurais dû rester à la maison…

		– Emmett.

		– Oui, mon amour  ? dit-il en me regardant à nouveau dans les yeux au lieu de fixer mon ventre.

		– Je suis enceinte, pas en sucre. Tout va bien.

		Il hoche la tête.

		– Eh  ! Vous venez faire la fête avec nous.

		Emmett fronce le nez.

		– Emmett.

		– Oui, je sais, «  enceinte, pas en sucre  », répète-t-il, n’ayant pas retrouvé encore ses esprits. Eh, les mecs  ! Je vais être papa  !

		Puis il m’embrasse dans un baiser qui me coupe le souffle, sous les vivats des garçons.

		– Je t’aime.

		– Je t’aime. Toujours.

		
		FIN


   Disponible :

  Bad for you – Intégrale

  Sally est rebelle, libre, et compte bien le rester !
Elliott a beau être séduisant, charmeur et irrésistible, il est aussi arrogant et moqueur, bref, insupportable !
Hors de question de céder à l’attirance, au désir, ou aux baisers volcaniques qu’il lui offre.
Enfin, ça, c’est en  théorie…


 Tapotez pour télécharger.


  
   [image: Bad for you – Intégrale]
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		"If you start me up, I'll never stop."

		(« Si tu m’allumes, je ne m'arrêterai jamais. »)


		The Rolling Stones, «  Start Me Up  », 1981
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		Rose

		– Je vous ai vue…

		La bouche pleine des trois canapés au saumon que je viens d’avaler d’un coup, je dévisage avec des yeux ronds le grand type splendide qui s’adresse à moi.

		Note pour moi-même  : privilégier la consommation des canapés par paires, c’est moins étouffant en cas de flagrant délit.

		Il me fixe sans sourire, avec un air entendu.

		OK… captée…

		– Je ne vois absolument pas de quoi vous parlez, je rétorque en levant le nez vers son visage viril, aussi dignement qu’on peut l’être avec de la mie de pain plein la bouche.

		… et qui vous empêche d’articuler sans cracher.

		– Vous savez très bien que si… Vous rougissez et vous avez caché votre main droite derrière votre dos.

		Campé devant moi, l’inconnu vient de me répondre avec une assurance désinvolte. Je me décale très légèrement au niveau du buffet et en profite pour laisser prestement tomber sous la table les quatre minifeuilletés que je dissimulais dans ma main droite.

		Tant pis, je miserai tout sur le plateau de mignardises.

		J’avale tant bien que mal la dernière bouchée de mon canapé et brandis simultanément deux mains parfaitement vides (quoiqu’un peu poisseuses) devant celui qui me fait face.

		– Alors  ? On parle de quoi  ? demandé-je en le narguant.

		Je jurerais voir naître un début de sourire sur ses lèvres closes, et ses iris couleur jais pétiller. J’essaie de ne pas tenir compte du fait que, quand il fait cela, mon rythme cardiaque s’accélère de manière totalement erratique. Ce n’est vraiment pas le moment d’éprouver un crush pour un inconnu, même canon, alors que je m’efforce de me nourrir à l’œil en élargissant une dernière fois mon carnet d’adresses professionnel français.

		Je décolle demain soir pour San José en Californie, avec la ferme volonté d’y demeurer, mais j’ai quand même fait des pieds et des mains pour dégoter une invitation à cette soirée au cours de laquelle les start-up les plus prometteuses du pays vont être récompensées.

		D’abord, parce que cela pourrait effectivement me permettre de développer mon réseau en rencontrant ceux qui comptent déjà ou compteront demain.

		Ensuite – et surtout –, parce que cela m’évite de croupir seule chez moi, tout en mangeant aux frais de la princesse en prime. Ce qui n’est pas négligeable alors que toutes mes économies et mon budget courses du mois ont été dévolus à payer un aller simple pour les États-Unis et le déménagement qui va avec.

		Rectification  : ça me permet effectivement de ne pas croupir seule chez moi, mais ça aurait dû me permettre de manger aux frais de la princesse…

		Parce qu’avec le grand ténébreux debout devant moi, il devient extrêmement difficile de continuer à m’empiffrer d’amuse-gueule pour compenser un mois d’alimentation en dents de scie. Et carrément impossible de planquer ce que je comptais emporter avec moi dans mon grand tote bag.

		Tote bag qui paraît fasciner le beau brun puisqu’il semble se délecter en contemplant la petite licorne mauve et rose qui surplombe la mention «  Quand je serai grande, je serai vétérinaire de licornes1  ».

		Top crédibilité.

		En même temps, il porte son jean bas sur les hanches, des tennis et un sweat à capuche gris. Même si le milieu des start-up est particulièrement cool et que le style nerd y est presque un parti pris politique, il est plus habillé pour aller au skate park que pour observer une remise des prix par des leaders du CAC 40 et du e-commerce en présence du gratin de la presse économique.

		– Je pars dans une grosse start-up de la Silicon Valley pour devenir Chief Happiness Officer2. C’est encore assez peu considéré ici, mais, là-bas, le bien-être au travail est fondamental.

		C’est tout moi, ça… Au lieu de feindre l’indifférence, je ne peux pas m’empêcher d’en faire des tonnes et lui fournir une explication qu’il n’a même pas demandée. Une explication valorisante, évidemment…

		Je ramène une des mèches courtes qui encadrent mon visage derrière mon oreille droite, tic habituel qui révèle toujours mon trouble à mes proches. Rien que m’en apercevoir m’énerve, mais je table sur le fait que Canon-en-baskets n’aura rien remarqué de l’effet qu’il me fait.

		Et que je ne m’explique pas.

		Enfin, à bien y réfléchir, j’imagine que c’est probablement parce que j’ai repéré sa haute stature et son torse, manifestement aussi large que musclé, dès mon arrivée dans la grande salle de réception du Palais Tonquin, alors qu’il discutait avec deux hommes cravatés. Ou parce que j’ai plusieurs fois noté qu’il m’observait de son regard pénétrant lorsque je regardais autour de moi. Ou parce que, avec son expression pas commode qui met encore plus en valeur la pureté de ses traits virils, c’est tout simplement le plus beau mec ce soir – et même que j’ai vu de toute ma vie –, et que je ne comprends pas ce qu’il vient faire ici à côté de moi, devant la table la plus reculée de la salle, juste éloignée comme il faut de l’estrade sur laquelle trône un micro.

		Du genre idéalement située pour pouvoir m’empiffrer et voler des petits fours.

		– Je vois. Donc vous allez être chargée d’acheter le baby-foot et la table de ping-pong sans lesquels les start-up américaines ne peuvent plus fonctionner  ? Sans vouloir vous faire perdre trop vite toutes vos illusions, je crains de trouver ça…

		Il marque une pause, je comprends soudain ce que peut ressentir l’agneau juste avant d’être croqué par le loup.

		– … juste totalement nase.

		Quoi  ? J’ai bien entendu, là  ?

		– Je vous demande pardon  ? (ma voix est un tantinet altérée…) Je viens de vous dire que j’allais devenir Chief Happiness Officer pour aider les gens à travailler dans de meilleures conditions, à se sentir bien sur leur lieu d’activité, et vous estimez malin de vous payer ouvertement ma tête et m’agresser  ?! Je ne vous connais pas et je ne vous ai pas demandé votre avis  !

		– Sérieusement, vous croyez vraiment à ces inepties  ? Vous ne jugez pas qu’il y a des causes plus importantes à défendre  ? La préservation de notre environnement, par exemple  ?

		Hein  ? Mais quel rapport, putain  ? Il y a toujours plus important, plus grave, plus triste, plus urgent… Il se prend pour qui, le donneur de leçons  ?

		Je m’apprête à lui dire tout le bien que je pense de lui, après avoir respiré un grand coup pour éviter de balbutier ou d’avoir la voix qui se brise comme elle sait si bien le faire dès que j’ai besoin de m’affirmer, mais Monsieur Donneur-de-leçons poursuit son monologue, son regard noir plongé dans le mien sans que j’arrive à m’en détacher  :

		– J’ai bien l’impression qu’il n’y a pas une once de cynisme ni de second degré en vous… Vous y croyez vraiment à votre truc…

		Je suis éberluée. Évidemment que j’y crois, pourquoi je ferais ça, sinon  ?

		Il continue sur sa lancée  :

		– Vous n’avez pas compris que ces jobs permettent juste de trouver de nouvelles méthodes pour rendre les employés plus performants et donc plus rentables  ? Sérieusement, un patron n’en a rien à foutre que son employé s’éclate au baby-foot. Mais, en revanche, votre baby-foot va détendre l’employé qui sera beaucoup plus efficace quand il reprendra son poste avec le sourire. Ne me dites pas que cela n’avait pas traversé votre adorable tête de linotte  ?

		– Mais vous n’êtes pas bien, vous  ! je lui lance en fulminant, tandis que mon débit s’accélère de manière extrêmement inquiétante. Vous feriez mieux de vous taire, vous êtes beaucoup plus à votre avantage quand vous la bouclez, croyez-moi  !

		Il est trop tard pour retirer cette remarque inutile et probablement envoyée à mon cerveau par mon clitoris. Et encore trop tard pour éviter qu’elle ne fasse naître sur le visage de ce crétin un insupportable demi-sourire goguenard.

		– Je ne suis ni adorable, ni de linotte.

		Évidemment, cela ne veut rien dire.

		Hélas, à voir se relever un peu plus la commissure des lèvres de Connard-canon, je crains que ma formidable maîtrise de la syntaxe ne lui ait pas échappé.

		– Allez profiter de la soirée ailleurs et laissez-moi manger en paix, à la fin  !

		L’autre idiot s’appuie calmement contre le mur voisin de la table et me regarde m’énerver toute seule. Jambe droite devant sa jambe gauche, il croise les bras, et j’essaie d’occulter le fait que cette posture le rend terriblement sexy.

		Comment peut-on avoir cette coiffure d’après-baise, un visage si séduisant, une stature aussi athlétique, et être à ce point con et suffisant  ?

		– Non.

		Je lui adresse un regard que j’espère aussi fulminant que moi. Sauf que lui est en train de promener le sien sur mon corps et que cela me perturbe affreusement.

		– Quoi, non  ?

		J’avale quasi cul sec le verre de vin que je réussis à voler au serveur qui passe à côté de nous. Il m’énerve tellement qu’il me faudrait quelque chose de beaucoup plus fort pour me calmer. Surtout que la chaleur que la posture nonchalante de ce sale type fait naître entre mes cuisses ne m’aide pas du tout à m’apaiser. Je me sens minuscule, et même si ça n’est pas la première fois que ça m’arrive, puisque je mesure un mètre soixante-deux, et bien là, je trouverais presque la situation excitante.

		Presque, j’ai dit. Pour qu’elle le soit vraiment, il faudrait qu’il la ferme. Ou parle une langue que je ne comprenne pas.

		Ou m’embrasse.

		Oubliez.

		– Je ne bougerai pas.

		Connard-en-baskets me sourit. Il a l’air content de lui, en plus.

		– Vous avez décidé de me pourrir ma soirée, c’est ça  ? Vous êtes venu avec un pote, vous prenez une proie, il y a un défi comme «  être le premier à se faire gifler en public  » ou quelque chose dans ce genre  ? Alors, considérez que vous avez gagné, mais que je préfère économiser mon énergie.

		Observation totalement contre-productive puisque le sourire goguenard de ce crétin trop beau s’élargit et qu’il persiste à me contempler avec intérêt.

		Comme un entomologiste contemplerait un spécimen rare de papillon tropical dont il aurait percé l’abdomen avec une aiguille plantée dans son tableau de liège. Vous voyez le genre  ? Une expression passionnée… mais sadique.

		Ou perverse  ?

		Je chasse rapidement l’idée de toutes les perversions auxquelles j’ai subitement envie de m’adonner avec ce type. Et j’en profite pour essuyer discrètement mes mains de plus en plus moites sur la petite robe tube que j’ai choisi de porter ce soir avec mes Converse, soirée start-up oblige. En essayant de faire abstraction de la tension improbable que le regard sombre qu’il persiste à poser sur moi fait naître dans le bas de mon ventre.

		– Vous voulez quoi, au juste  ?

		Il ne sourit plus, mais se détache du mur pour se rapprocher de moi. Croyez-le ou non, j’aimerais réagir de plein de manières intelligentes, mais je suis statufiée.

		– Vous.

		Rose  ?

		Rose, tu es là  ? Si oui, tu décampes immédiatement  !

		Il pose sa main sur la mienne, celle qui est en train de tortiller nerveusement la petite mèche près de mon oreille. Et anticipe mon geste en replaçant la mèche derrière l’oreille en question.

		Je meurs.

		– Je ne suis pas certaine d’avoir précisément compris ce que vous venez de dire.

		– Pourtant il n’y avait qu’un mot de quatre lettres.

		Certes.

		J’imagine que je devrais trouver quelque chose de pertinent à lui rétorquer, mais c’est à nouveau sa voix profonde, un peu métallique, qui s’élève  :

		– Vous venez  ?

		Je devrais dire non. Je devrais refuser, crier même, lui demander de me lâcher et d’aller voir ailleurs. Je présume qu’il m’a hypnotisée. Ou que j’appartiens à cette catégorie pathétique de femmes faibles qui ne répondent plus de rien lorsqu’elles tombent sur un type magnifique, au sourire sarcastique, qui leur fait une proposition aussi déplacée que tendancieuse  ?

		J’imagine, parce que, à dire vrai, mon expérience en la matière (et en matière de mecs en général) est assez limitée. Et mon cerveau a manifestement décidé de lâcher l’affaire après avoir commandé à ma main de prendre celle tendue par Canon.

		Il semblerait que, sans aucune contrainte et pour la toute première fois de ma vie, je sois en train d’accepter le truc invraisemblable qui consiste à suivre un inconnu dans une soirée publique pour aller baiser.

		OMG.

		Et à en croire les palpitations de mon bas-ventre, je crains même que cela m’excite au plus haut point.

		Je lui emboîte le pas alors qu’il m’emmène d’un air décidé à travers la salle, sans un regard pour les visages souriants qui se lèvent vers lui. J’ai des tremblements dans tout le corps, la tête qui me tourne, et je suis à peu près certaine que le verre de vin, même bu trop vite, n’y est pour rien. Je suis incapable de résister à sa poigne ferme – à dire vrai, je n’en ai pas envie. Mais comme s’il pressentait que de telles pensées pouvaient me traverser l’esprit, il renforce encore, si c’est possible, son emprise sur moi. J’ai l’impression que ma main est prise dans l’étau sec et chaud de ses doigts, qu’elle est aussi minuscule dans cette grande main brune que je le serai moi-même dans ses bras.

		Est-ce que j’ai déjà eu autant envie de quelqu’un  ? Quelqu’un que je ne connais pas  ? Dont j’ignore même le prénom  ? Et dont je sais juste qu’il est grand, brun avec des yeux sombres qui me font frémir et me donnent envie, pour une fois, de suivre une impulsion, moi qui ai toujours été une fille exemplaire doublée d’une étudiante studieuse.

		– N’importe quoi  ! Tu ne le connais pas. Il veut peut-être te découper et faire un collier avec tes os.

		– Fonce, on n’a qu’une vie, tu pars demain et tu ne le reverras plus jamais  ! Au moins tu auras calmé tes pulsions avant de commencer ton job et tu pourras te consacrer sereinement à la montagne de travail qui t’attend.

		Nous venons de traverser toute la salle de réception et je suis incapable de dire si cela a duré cinq minutes ou une demi-heure. Ce qui est certain, c’est que nous sommes désormais seuls sur le seuil d’une pièce assez peu éclairée. Canon-arrogant s’est arrêté et me dissimule l’intérieur.

		Je le dévisage, troublée, alors qu’il se tourne vers moi. Il est immense, non  ? Et vraiment magnifique, avec ce regard assombri qui me dévore. Ou c’est moi qui prends mes désirs pour la réalité et qui rêve ce qui est en train de se passer  ?

		– Allez-y  ! Faites-vous plaisir  !

		Je redescends sur terre d’un coup. Il me demande quoi, là  ? De me déshabiller et de…  ? Toute seule  ??

		Canon-connard me regarde avec un très léger sourire, aussi imperceptible qu’indéfinissable, alors qu’il se décale un peu de côté pour me permettre de voir la salle qu’il cachait à ma vue – et je sens que je vais déchanter.

		– Pas la peine de faire ça devant tout le monde.

		Heu oui… sur ce coup, je suis d’accord avec lui…

		Il s’écarte, désignant le reste de la pièce d’un geste délibérément théâtral  :

		– Je vous ai directement amenée à la réserve. On dit merci  ?

		J’ai traversé tout le hall de réception la main dans celle de ce sale type en pensant, le cœur battant et les jambes molles, qu’il me proposait un plan cul, et lui m’emmenait juste dans la réserve du traiteur  ?

		Je découvre médusée la table couverte de plateaux destinés à être servis, et essaie tant bien que mal de dissimuler ma surprise.

		Et mon dépit.

		Mais, merde, je n’ai pas rêvé ce qu’il m’a dit  ?

		Si  ?

		J’avance à mon tour, sans trop savoir sur quel pied danser, alors qu’il m’observe, le visage indéchiffrable, et que mon regard oscille entre le bout de mes Converse (sales), les victuailles et lui.

		J’ai l’air bête, non  ?

		– Ne faites pas cette tête.

		Il s’est rapproché et cela me donne l’occasion de constater combien sa mâchoire forte s’harmonise avec ses lèvres pleines, son nez droit, son regard sans équivoque et cette chevelure un peu trop longue et en bataille, qui me donne envie d’y passer la main pour vérifier qu’elle est aussi dense et soyeuse qu’elle en a l’air.

		– Je pensais que vous vouliez pouvoir piocher plus largement et en toute discrétion dans le buffet…

		Oui merci, j’avais compris. Tu as dû bien rigoler avec ton air impénétrable.

		Pauvre mec.

		– Je vous remercie.

		Ma voix me semble un peu tremblante, sauf qu’il n’est pas question de me laisser aller à l’apitoiement, je pars à la conquête de l’Ouest demain, moi  ! Je reprends  :

		– Mais contrairement à ce que j’ai pu vous laisser penser, je ne suis pas une mendiante. Je suis juste gourmande, c’est tout.

		– Voilà qui me convient parfaitement, alors.

		L’atmosphère change subitement, je sens à nouveau le sang qui fourmille dans tout mon corps tandis qu’il se rapproche de moi au point de m’obliger à m’appuyer contre le mur. Je ne sais plus quoi penser, mon expérience des hommes est pathétique, mais je jurerais que ce que je lis dans ses iris noires, c’est du désir.

		Un désir intense et violent.

		– Parce que si vous n’avez plus faim, moi, j’ai toujours envie de vous.

		OK.

		J’ai la bouche soudain terriblement sèche et mes jambes sont tellement cotonneuses qu’elles menacent de ne plus me porter.

		Du pied, il repousse la porte restée entrebâillée.

		– Vous faites quoi, au juste  ?

		Il me semble que c’est bien moi qui viens d’émettre ce croassement.

		– Je ferme pour que personne ne nous dérange.

		Je pense que je vais m’évanouir, pourtant j’objecte par réflexe  :

		– N’importe qui peut rentrer, surtout si c’est ici que sont entreposées les victuailles.

		Il me regarde, affiche une expression entendue en se décalant… Et je perçois le bruit caractéristique d’une clef que l’on tourne dans la serrure.

		– Plus maintenant.

		La voix du grand brun me semble légèrement assourdie, plus rauque et je l’observe revenir devant moi, se rapprocher. Poser lentement ses deux mains de part et d’autre de mon visage.

		Ne pas m’évanouir. Ne pas m’évanouir.

		Je ne sais plus quoi dire ni que penser.

		Je n’ai jamais fait ça et je ne le connais pas.

		Mais justement, je n’ai jamais fait ça et je ne le connais pas. Mieux  : demain je m’envole à neuf mille kilomètres d’ici. S’il y a un soir où je peux faire n’importe quoi, c’est celui-ci.

		Comme s’il avait compris à quel débat intérieur je me livre, l’inconnu ne bouge plus. Il m’observe sans sourire, seule la flamme au fond de ses prunelles obsidienne me confirme que je n’ai pas rêvé ses propos.

		Et qu’il me veut.

		



		1 En langage de la presse économique, la licorne est le terme qui désigne une start-up valorisée à au moins un milliard de dollars.

		2 Chef du bonheur.
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		Rose

		J’ai le cœur qui bat si fort qu’il m’empêche de comprendre le discours de l’orateur qui a pris la parole dans la salle de réception à côté, retransmis par une enceinte branchée dans la pièce où nous nous trouvons.

		Mon visage fait face au torse large et musclé de l’inconnu et quand je lève les yeux pour croiser son regard, j’y lis toujours cette attente patiente, comme s’il se contraignait à réprimer son désir intense pour respecter ma décision.

		Son regard se verrouille au mien, sa voix assourdie s’élève  :

		– Si vous espérez le prince charmant, passez votre chemin. Mais si vous voulez prendre votre pied comme jamais, c’est maintenant.

		J’aimerais me pincer pour me convaincre que j’ai rêvé et que personne ne peut proférer une connerie pareille.

		Cela dit, je n’ai absolument pas le temps d’y réfléchir ni de me demander si ce ne serait pas un motif supplémentaire pour recouvrer enfin ma raison. Et m’enfuir aussi vite que je le peux.

		Parce que l’instant d’après, je sens les mains de l’inconnu sur ma taille qui m’enlacent d’un geste fluide et maîtrisé, et me soulèvent. Je cesse de penser. Instinctivement, j’enroule mes jambes autour de ses hanches étroites tandis qu’il émet un léger grognement qui a le don d’envoyer une décharge dans tout mon corps tremblant. Je crains que la situation ne m’échappe complètement quand je le sens qui ajuste ma cuisse pour mieux arrimer mon entrejambe contre son bassin.

		Enfin, quand je dis son bassin…

		Rien que de sentir combien son érection est déjà spectaculaire me fait soupirer. Mais lorsqu’il empoigne plus fermement mes fesses pour mieux me positionner et frotter mon clitoris, à peine protégé par mon collant et la fine dentelle de mon tanga, j’ai l’impression d’être électrisée.

		Submergée aussi, surtout quand il enveloppe ma nuque de sa grande main tiède pour s’emparer sauvagement de ma bouche et m’embrasser comme s’il voulait me donner un avant-goût de la manière qu’il aura de me prendre.

		Waouh. Monsieur Canon-énervé cachait bien son jeu sous son sweat-shirt à capuche...

		Je gémis en lui rendant son baiser et sans que je comprenne comment, je me retrouve assise sur une des tables, entre les plateaux destinés aux invités. L’inconnu s’est positionné entre mes jambes, son sexe tendu sous son jean pousse contre le mien comme s’il voulait me baiser tout de suite, ma robe est remontée. Je me demande bien quelle vision je peux lui offrir avec mes Converse roses, mes collants encombrants, mes paupières closes, telle que je suis, à demi couchée sur mes avant-bras entre des canapés au foie gras et un plateau de verrines.

		– À croquer…

		Tant qu’il ne me confond pas avec un sandwich au pastrami, ça me va.

		Je le sens qui se détache, recule, et je m’apprête, toute honte bue, à protester, quand je comprends qu’il s’est accroupi pour délacer mes Converse.

		Oh pitié, faites que je sois la seule à avoir les pieds qui sentent merveilleusement bon dans des baskets acquises il y a au moins deux ans… Et surtout, faites que pour une fois je n’ai pas mis…

		– Ravissant.

		Faites que je n’ai pas mis… mes putains de chaussettes basses, blanches à cœurs roses, qui rendent le port de mes baskets, achetées trop grandes, mais en soldes, un peu plus confortable. Et qui me permettent d’entendre, pour la première fois, rire doucement le beau ténébreux pendant qu’il laisse choir mes chaussures puis déroule lentement mon collant jusqu’aux mollets pour révéler mes jambes nues.

		Je visionne brièvement la scène (d’horreur) que je suis en train de vivre et je me demande pourquoi ce sont toujours les autres filles qui portent des bas couture et des escarpins à talons de douze. Et toujours moi qui ressemble à une adolescente maladroite à sa première soirée.

		J’essaierais bien de me cacher sous la table, mais la douceur de ses mains qui remontent de mes genoux à mes hanches, puis son retour entre mes cuisses tremblantes et la sensation de ses lèvres contre ma bouche m’enlèvent immédiatement toute envie de fuite.

		Est-ce que quelqu’un m’a déjà embrassée avec une telle maîtrise avide au point de m’étourdir et que je veuille que cela ne s’arrête jamais  ?

		Non.

		Est-ce que quelqu’un a déjà déposé des baisers sur la ligne de ma mâchoire, mes pommettes, a déjà mordillé ma lèvre inférieure gonflée, tout en réussissant la prouesse de déboutonner les boutons qui ferment le haut de ma robe pour libérer mon soutien-gorge et dégager mes seins, avant de lécher mes tétons, avec juste ce qu’il faut de science pour me faire gémir et le supplier de continuer d’une voix rauque  ?

		Non, toujours non…

		Est-ce que quelqu’un a déjà réussi à écarter, délicatement, mais sans hésitation, mon tanga trempé comme jamais avant lui, sans même que je m’en aperçoive, et sans cesser de me dévorer de baisers, pour introduire un puis, très vite, deux doigts agiles et déterminés sous le tissu  ?

		Non. Évidemment non. 

		Je réalise subitement ce qu’il est en train de me faire. Ce que je suis en train d’accepter sans le connaître, et je me dis que je dois être folle à lier. Mais je ne perds pas mon temps à me demander si le type est un magicien parce qu’en fait, j’ai la réponse.

		C’est un magicien. Ses doigts sont longs et épais, juste comme doivent l’être des doigts d’homme, et pendant qu’il les utilise pour me pénétrer en jouant d’un point situé à l’avant de mon vagin qui semble le passionner, il frotte de sa paume mon clitoris gorgé de désir.

		Je me cambre vers lui.

		– Oui… comme ça… Vous êtes tellement serrée autour de mes doigts…

		J’ai les yeux clos pendant qu’il continue de me caresser comme personne avant lui, qu’il me fait perdre la tête et rougir par ses mots crus, je sens le plaisir qui monte et me submerge, me bouleverse, je m’entends gémir au point de couvrir les paroles qui émanent de l’enceinte, et cela m’excite encore plus.

		Je suis à mille lieues de la jeune stagiaire venue se nourrir à l’œil avec sa tenue d’étudiante attardée.

		À mille lieues, parce que sous les mains habiles de ce type indéchiffrable qui me donne avec ses doigts plus de plaisir qu’aucun autre homme avant lui, j’ai l’impression d’être une vraie femme, une héroïne, une aventurière. Et l’adrénaline augmente encore le plaisir inouï que je sens monter inexorablement et qui bloque presque ma respiration pendant que je me cambre vers lui.

		Sauf que…

		Sauf que je sens les doigts de l’inconnu glisser hors de mon sexe contracté. Je grogne de contrariété et rouvre les yeux pour tomber sur son visage qui affiche une expression satisfaite.

		– J’adorerais vous regarder jouir. Mais j’ai envie de vous prendre avant, ma jolie.

		Moi, j’ai très envie de le tuer d’être aussi content de lui. Et de s’être interrompu alors que je sentais monter un truc incroyable, énorme. Mais j’ai tout de même plus envie qu’il reprenne ses caresses pour me faire découvrir si je peux éprouver encore plus de plaisir que ce qu’il vient déjà de me donner.

		Alors je me tais et le laisse me soulever de la table pour me remettre debout. Et me retourner.

		Il est désormais dans mon dos. Je frémis quand il me mordille la nuque, juste à la naissance de ma chevelure, et s’empare d’un de mes seins, échappé de sa corbeille.

		J’essaie d’oublier que mon collant entrave mes chevilles, que ma robe est remontée aux hanches et dégagée en haut, que mes seins jaillissent de mon soutien-gorge. Et que je brûle de me faire prendre jusqu’à la garde par un homme que je ne connaissais pas il y a encore une demi-heure.

		Il exerce une légère pression sur ma taille.

		– Couchez-vous sur la table.

		Docile, incroyablement docile, je m’exécute et me penche en avant. Ses mains sur mes hanches me déplacent doucement de telle sorte que mes fesses soient vraiment offertes au bord de la table.

		Je frémis lorsqu’il remonte plus ma robe et que je l’entends ouvrir son jean puis déchirer un emballage.

		– À croquer, décidément.

		Comme si je voulais qu’il ait raison de le penser, je tends davantage mes fesses vers lui.

		Je l’entends rire légèrement.

		– J’arrive, ma belle, j’arrive.

		Ses doigts retrouvent mon sexe trempé, jouent avec mon clitoris au rythme de mes gémissements, reviennent vers l’entrée de mon intimité, mais ne s’y attardent pas.

		Je sens la chaleur cuisante de la claque sèche qu’il vient de donner à ma fesse droite. Au lieu de protester, je gémis de plaisir.

		Mais qui suis-je à cet instant  ? Qu’a-t-il fait de moi  ? Je ne sais pas, mais lorsque je sens son gland, large, dur, qui joue contre mon intimité, je ne peux réprimer ma supplique  :

		– Mais baisez-moi, putain  ! Ça vous amuse, ce petit jeu  ?

		Son rire s’élève à nouveau, très bas, très doux.

		– Énormément. Mais ne t’inquiète pas, ma jolie, je vais te baiser... Et tellement bien que tu penseras à moi toute la semaine en t’asseyant.

		Je ne connais pas ce type. Et ce n’est pas parce que je suis un petit peu dénudée qu’il a le droit de me tutoyer.

		Si  ?

		Mais je peux lui reconnaître une qualité  : ce n’est pas un menteur.

		Sa queue s’introduit en moi d’abord lentement, comme s’il peinait à me pénétrer, comme s’il voulait que je puisse m’habituer à la taille impressionnante de son sexe en érection. Mais cette bienveillance apparente ne dure pas longtemps, comme le calme avant la tempête.

		Parce que dans les secondes qui suivent, je me retrouve en train de m’agripper tant bien que mal à la table pour résister à ses coups de boutoir. Et pendant qu’il entre en moi comme s’il voulait me fendre en deux, changeant l’angle de sa pénétration pour jouer aussi bien avec l’avant de mon vagin qu’avec un point qu’il parvient à stimuler au fond, il me saisit la nuque pour m’embrasser à pleine bouche.

		Je n’ai jamais pris un pied pareil, je ne savais même pas que cela pouvait exister. Et je prie pour qu’aux États-Unis, dans la Silicon Valley, il y ait un clone du super coup que les licornes ont mis sur mon chemin.

		Et en attendant de savoir s’il existe, lorsqu’il retrouve mon clitoris pour le frotter presque brutalement, je jouis sans pouvoir réprimer, pour la première fois de ma vie, un hurlement de plaisir.

		La main ferme de l’inconnu se contracte immédiatement après sur ma taille et je m’effondre, chiffe molle dépenaillée, le cœur battant frénétiquement, mais le corps inerte.

		Tout juste si je sens que Canon se retire. Sonnée par le plaisir, incapable d’ouvrir les yeux, je l’entends qui enlève le préservatif et se rhabille.

		Au micro, le présentateur a repris la parole  :

		– Et c’est maintenant la récompense que vous attendez tous, celle de la start-up dite «  Licorne de l’année  ». J’appelle pour le recevoir le jeune, mais brillant, Sören Løve, connu pour reverser une partie de ses gains à la reforestation, le concepteur du désormais fameux jeu pour Smartphone, Chocolate Crush.

		– Je vais vous laisser, ma jolie, il semblerait que je sois attendu à la tribune et je déteste être en retard. Vous devriez vous rhabiller.

		Les fesses à l’air, les yeux désormais entrouverts, j’essaie de me convaincre que je me suis assoupie et que j’ai donc mal compris. Et que mon inconnu aux yeux et cheveux sombres ne peut pas répondre à ce patronyme d’Europe du Nord qu’aucune stagiaire dans le milieu des start-up n’ignore, mais auquel ne répond aucune image, même volée, sur Internet.

		J’essaie de me convaincre… Mais j’entends immédiatement après le bruit d’une clef qui tourne dans la serrure, puis d’une porte qui s’ouvre avant de se claquer.

		Connard-arrogant, le meilleur coup de ma vie, vient de me donner l’orgasme de ma vie avant de se barrer pour recevoir un prix.

		Tout va bien.

		C’est ce que j’essaie de me dire, en tout cas, lorsqu’après m’être péniblement redressée pour m’asseoir et me rhabiller, je constate que je me suis fait baiser par Sören Løve, la joue et la chevelure contre ce qui devait être des canapés au fromage blanc.

		Constatation qu’effectuent également les deux serveurs qui rouvrent immédiatement la porte après le départ de celui qui n’est plus un inconnu (mais qui mérite bien le titre de roi des connards) et qui me regardent, les yeux ronds, en réprimant tant bien que mal leur fou rire.

		Autant dire que quand je parviens à m’extraire aussi discrètement que possible de la pièce, j’ai oublié toute notion de dignité.

		Alors, le fait de voir, sur les écrans plasma du vestibule qui me mène à la sortie, mon beau brun recevoir son prix avant qu’une grande bombe blonde se jette dans ses bras en hurlant de joie n’est finalement qu’une petite pierre de rien du tout à ajouter à l’édifice que j’ai commencé à bâtir aujourd’hui avec l’aide de Sören Løve, alias Connard-canon.

		Édifice consacré, bien entendu, au ridicule et à la honte. Les miens, pour être précis.

		Mais édifice que je compte bien démolir, dès mon arrivée à San José, pour commencer à y bâtir les fondations de ma nouvelle vie.

		Mais pas avant mon arrivée à San José…

		Pourquoi  ?

		Parce que le lendemain de cette magnifique et constructive soirée (également appelée «  soirée de la découverte du point G sur lit de St Môret  »), assise sur mon siège en classe économique, je constate en me tortillant qu’il est juste impossible d’oublier Sören Løve.

		Car ce connard trop intelligent avait bien entendu raison sur tous les points. Non seulement il m’a offert un orgasme stratosphérique, mais, et je le confirme bien volontiers  : je n’ai jamais eu autant de courbatures post-coïtales de toute ma vie.

	
		Découvrez la suite,
dans l'intégrale du roman.


   Disponible :

  Mon insupportable boss

  Sören est puissant, riche, il n’a peur de rien ni de personne… mais il est un boss exécrable.
Ses actionnaires lui imposent donc une Chief Happiness Officer : une cheffe du bonheur, pour remotiver les troupes et faire en sorte que les employés reprennent confiance en leur boîte et en leur directeur.
Rose connaît Sören de réputation… et un peu plus, puisqu’ils ont partagé une nuit torride cinq ans plus tôt. Elle hésite à refuser le poste, mais elle en a terriblement besoin.
Quand elle arrive dans l’entreprise, elle est déterminée à s’imposer… mais le clash est immédiat. 
Ils se désirent, s’affrontent, se détestent et sont incapables de se résister.
Peu importent les conséquences…



 Tapotez pour télécharger.


  
   [image: Mon insupportable boss]
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